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oAjant recovjurè vfi 
bon nombye dej Que- 
fiions mfqueRès tay donné le 
nom â'înoujes four leuY rareté^ 
ie nay peu m'en imaginer d* au- 
tre a qui ie les deujfe dédier plus 



E P I S T R E. 
îufietnentqua vohs , qui auez^fi 
fort obligé le public par ^one 
grande multitude de Solutions 
Chronologiques non encore veuè's, 
comme celles que uous fonde 
^ fur tous les ans accomplis des 
Patriarches du monde , Celle qui 
nous enfeigne la manière de trou- 
uer les quatre centaines d' années 
delà captiuitédu peuple dJJr^él'^ 
Celles qui nous reprefentent la 
topographie du Paradis t.erre^ 
ftre-^ Celles qui nous montrent 
ïorigim ^ la Généalogie de l'e- 
xemplaire de patience j CeUes qui 
nous font ^oir la 'vie qui dure 
fncores du grand Prefire de la 
IjOJ de Nature Melchifedechy 
auec vne explication Ji claire 
des Semaines de Daniel 5 -Celle 
qui nous a defcouuçrt les 'verita- 
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durera que 6 ooo ans doiuent con^ 
clurre qu'il finira dans i^ansi 
Soit que vous combattiez^ comme 
Berger , ou que 'vôus ^uous defen- 
âiezj en Difiiple , cefi: elle qui 
conduit 'vofire plume tant fur 
'VOS ouurages défia fiait s ^ que 
fur njoftre Panthéon des Dieux 
Tajens , iufques a ce qu il 'vous 
plaife en faire part, à ceux qui 
lifent 'VOS Difcours , auec autant 
d'affè^ion , comme celle aueç la-^ 
tjuelle ie vous prefiente ce petit 
trauail pour témoigner a Sous 
que ie fiiiis ^ 

MONSIBVR, 



J&Jcem! Voftre crcs- humble & 

pDeulaac içruitcur, 

V I L L E R y. 
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'Efpere qûe vous recc- 
urez vn particulier con- 
tentement à la lecSture de ces 
Qucftions j tant pour les fu- 
jets qu'elles traitent, que pour 
leur briefueté , en attendant 
que ie vous eh donne plufieurs 
autres que l'on m'a promifes 
iufqucs au nombre de mille , 
qui vous feruiront pour mille 
fortes de récréations d'cfprit. 
Et fi celles-cy vous femblent 
trop courtes j ie feray trauail- 
1er ma PrcfTe à des traitez en- 
tiers fur chaque difficulté qui 




EPISTRE. 

hles branches de la race ie noflre 
SaPùueuTy qui nous a âemofiré que 
le Sceptre riefioit point fortj de 
l efloc de luda iufques an temps 
de fa naijfance nonoh liant legou- 
Hernement des Leuites ^pno" 
neens : Et celle en fin qui nous 
ont fi bien efclaircy lesdijficultez, 
de la fain^e Efiriture , qui efl 
la Princejfe de toutes les hlifioi- 
res. Ce fi pourquoy, M O N- 
SIEVK y ie vous ay donné le 
nom de Prmce des Chronologi- 
fies au titre de ma lettre- , après 
plufièurs ^ands perfonnf.ges qui 
vous qualifient tel,puijque vous 
auezj efpoufié le partj de tEfi- 
criture pour iamais , ^ que vos 
T>.ifcours des Temps font touf 
jours appuyeZj fiir la bafe très- 
ferme , que le F rince , le Al ai /Ire 

^ % A m. ^ 
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le Roy de IVniuers a donné 
étux hommes pour sj attacher 
infeùarabUment , afin d'euiter 
le Pjrrhonijrne i les autres 
efcueils oh l*on heurteroit touf- 
tours 3^ ou ïon fer oit des nau- 
frages fi nous nauioris ce ^hare 
dium que l'SgUfe nom propofe , 
(5* quelle nom donne fom le 
nom de t édition 'vulgaire, Gefi 
elle qui *vom fert de mafiuë ^ 
de toutes fortes larmes 5 cefi 
elle mi ^om a fait ajfeurer que 
le Verbe éternel sefi incarné la 
dernière année du jfi Siècle , 
que le premier an de la Grâce 
concurre auecle ^201 du Monde, 

par confequent que nous vi- 
vons maintenant dans l'année 
du Mondt^, De forte 
que ceux qui tiennent quil ne ' 



y cft propoiec , car ic ne i ay 
dcdiéc qu à voftrc contente- 
ment. Adiev. 



SxtraiB du Primle^e. 



1 

PA R lettres patentés du Roy données 
à Paris le 14. iour d'Aouft i6t^. Si- 
gnées Perrochel, ôc fecUces du 
grand Sceau de cire jaune , il eft perrais 
auR.p. M.R. M. de faire idprimerpar 
tel Libraire que bon luy femblera vn It- 
ure intitule ^ejUons Inoiiies. Et defen- 
fcs font faites à toutes pcrfonnes de quel- 
que qualité qu'ils foicnt de le faire j im- 
primer pendant le temps ôc efpace de fix 
ans , à compter du iour que ledit liutc fera 
achcué d'imprimer, comme plus ample- 
ment il eft porté es lettres dudit Priuile- 



^chcuc £ imprimer pour la première fois 
& premier iour 4e Décembre 1^35, 
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fçauoir fi tart de coller efi 
pofihle fi les hommes peu* 
tient ^voiler au fi haut ^ au fi loin 
^ aufi 'vifie que les oj féaux. 

gf^^lg^ Lufieurs necroyent 

pas que l'art de voi- 
ler foit pofllble , à 
raifon 'que l'air eft 
trop rare trop foible pour 
porter k corps dVn homme, 
quelques aifle s quil puilfe 

" A 
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àuoii 5 mais fi Ton confiderc là 
manière ôc les battemens d'aif- 
les, dont vfent les djes^ Ôcles 
autres plus grands oy féaux lors 
qu'ils veulent s'enlcuer pour 
voiler, & la^pefantclir des mor- 
ceaux de papier, & de bois^quf 
l'on fait voiler en les condui- 
fant auec vne fifTelle , ôc que 
Ton appelle oyfeaux vollans^ 
Ton changera peut-eftrc d'a- 
4iis : car vn homme fe peut eflc- 
uer en Tair , pourueu qu'il ayt 
d^s aifles a(fez grandes & affez 
fortes, & alTcz d'induftric pour 
battre l'air ^ comme il faut. Ce 
que Ton peut exécuter aucc de 
certams r efforts qui fèront 
mouuoir ^ àc battre les ailles 
au(fi viftcjôc au (H fort qu il fera 
requis pour voiler. Mais il fe- 
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roit neccflaire d'accouftumer'^^ 
les cnfans à cet exercice , Ôc dç 
leur faire commencer le vol fur 
l'eau , afin qu'ils ne fc bleflaf- 
fent nullement s'ilsycnôicnta 
tomber : Ôc îc ne doûte pas 
qu'ils n'apprinflent cet exerci- 
ce auffi aifement comme ils 
apprennent à daïîfer fur la cor- 
de, ôc à faire Iç faut de carpe, ôc 
jnille autres fortes de fauts pé- 
rilleux, qui font auffi difficiles à 
ceux qui ne les ont pas appris^ 
comme eft l'art de voiler. 

Or il eft encor plus difficile 
de déterminer fi les hommes 
peuuent voiler auffi loin , auffi 
hâuit^ôc auffi vifte que les autres 
.oyfeaux,parce que cela dépend 
de plufieuts expériences , 4e 

Ciognoiffaiices , Ôc de 

A il 
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ncs-lon2;s exercices dont nous 
fommes priuez, 6c qui kiont 
peut eftre connus de lapofte- 
rité : C'cft pouiquoy i aioùte 
feulement qu'il n'eft peut-eftre 
pas gueres plus difficile de voi- 
ler que de nagerjôc que com- 
me Ton trouue l'art de nager 
fort aifé quand on l'a appris^cn- 
corcs que l'on euft tenu cela 
pour impolTible , que Ton in- 
géra femblablement l'art de 
vollerfort aifc, quand on l'aura 
pratiqué. - ' 

COROLLAIRE. 

L' O N ^peut faire plufieurs 
expériences qui (eruiront 
.pour eftablir l'art de voiler; 
par exemple l'on 'peut voir 
quel poids peut eftre efleué par 
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les o.yfeaux artificiels : car fi 
Ton fait de petites cabanes de 
bois qui portent vn enfant,ilfe 
pourra affeurer, ôc quitter tou- 
te forte de crainte , 6c pourra 
épreuuer des aifles artificielles 
fans hazard parce qir'il ne 
pourra tomber qu'auec les 
chambres de bois. 



QAfESTION II. 

Peut -on cheminer fur t eau fans 
miracle ^ fans magie, 

' O N en troùuc qui fc 
vantent d'auoir des fc- 
crcts de la Chine , de. 
la Perfe , ou des autres Erouîn- 
c c s e ft r an g c r es , qui Icu r ap ^ rc a- 
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lient à marcher fur l eau fans fe 
mouiller les pieds. Mais ils font 
ordinairemenc û depourueus 
de fcicncc de de raifon, que Ion 
n'a pas enuie de les ouir , ou de 
les voir pour la féconde fois. le 
laiffe donc leurs fçcrets à parc 
pour les crédules ^ afin d'expli- 
quer la manière dont on peut, 
marcjier fur TeaUj pu pluftoft 
dans Fcaii. 

Car il faut neceffairemcnt 
enfoncer dans Teau, quoy que 
1 on vfc débottés doubles^ que 
Ton enfle , ôc qui font que l on . 
r/enfonce que iufqu à la cein- 
ture , ou à la moitié des cyilfes , 
pltis ou moins j félon la capaci- 
té des bottes qui font pleines 
d'air : ce que Ton peut fupplccr 
V au(^ plufieUrs velfies ou mor- 



ccaux de liège, &c. Mais tout 
cela ne fait pas marcher fur 
l'eau , puifque l'on enfonce^ & 
cft tout à fait inutile, parce que 
l'on peut auoir vn batteau auflî 
aifc a porter que ces bottes , le- 
quel feruira beaucoup mieux. 
Or au lieu de s'amuler à vouv- 
loir marcher fur l'eau^l'on peut 
cofiderer file corps d'vn hom- 
me eft plus pefant que l'eau , 6ç 
de combien : & s'il eil plus pe- 
fant comme il f>eut demeurer 
fur l'eau fans enfoncer entière- 
ment; & s'il eft plus lcger,com- 
ment il fe peut noyer , 6c com- 
me il peut aller au fond. L'eau 
qui Tcnleue malgré qu il en air, 
quand il veut prédre pied , fcm- 
ble pronuer qu'il eft plus léger j 
mais cela vient de l'air, qui cft 

A iiij 



dans le poulmon ^ ou dans les 
autres parties du corps : car 
quand l'eau a chaffé l'air de de- 
dans le corps y 6c qu'elle a oc- 
cupé fa place,ilvaaufond. Et 
plufieurs croyent qu il n y a nul 
corps palpable, ôc vifiblc^ ex- 
cepté l'air ^ qui nefoit pluspe- 
fant que l'eau confequem- 
ment qu il n'y a que le feul air, 
quieft contenu dans les porcs 
de toutes les efpcces de bôis , 
ou des autres corps qui nagent, 
qui les cnîpefche d'aller à 
fond. 

Si cela eft véritable , il y a 
moyen de fçauoir combien il 
y a d'air dans chaque corps 5 
mais il faudroit examiner fi Ton 
peut auflitrouuer parles mef- 
uies raifonnemcns de combien 
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l'air eft plus léger .que Icau. 



QVESTION III. 

Pourquoy l'eau quiefideffus ^un 
hçmme qui va au fond d'vne 
riuiere , ne- peJe-tUe 
fo 'mt fur luy ? 

L eft certain que celuy 
qui eft au fond de l'eau, 
ôc qui fait le plongeon, 
n'eft nullement chargé , enco- 
re qu'il ait cent toifes d'eau fur 
foy : de forte que fi l'eau alloit 
iufques au centre de la terre, 
que le corps fuft au rpefmc 
centre , il ne portcroit rien : ce 
qui femble eftrai>ge à plufîeurs, 
attendu au vn homme qui 
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porte dans l'air auffi pefant 
d'çau comme il eft , fc trouue 
bien charge. Or cecy arriue à 
caufc que toutes les parties de 
leau font vn corps continu & 
homogène , qui fe fouftient de 
foy-mpftuç. Steuin tient dans 
la $ , prop' de fon Hydroflatî- 
que , que cela arriue parce que 
Iç corps de riiomme qui eft au 
fond de l'eau ^ n'endure aucune 
luxation, d'autant que les hu- 
incursou les autres parties du 
corps ne peuuent changer de 
placera raifon que tout eft plein 
d'eau, qui prefle le corps de 
tous les coftez également. En 
effet toutes les parties du corps 
çftant également preflees de 
jtous les coftez par l'eau qui 
]i cnuironne^il ne peut en fentir 
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le poids : ce qui arriueroit fem- 
blablement a celuy qui feroic 
tellement enfouy dans la terre 
qu*ellele prelTeroit également 
de tous coftez: de forte qu'il nç 
faut pas fe mettre en peine 
d'en rechercher la raifondans 
la maxime de la Philofophic, 
à fçauoir que les elemens ne 
pefent point dans leur centre. 
Neantmoins l'on ne peur dire 
que le corps qui eft dans rcau 
fait vn mefme corps auec elle , 
Ôc que ce corps entier veut tel- 
lement aller au centre ^ que 
nulle partie dudit corps ne pefc 
fur l'autre, mais que toutes pe- 
fent feulement à l'égard du 
çeritre du monde : quoy qu'il 
en foit , Ton peut conclurre de 
l'expérience que l'égalité eft le 
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principe du repos. 

QVESTION IIII. 

Lia Ferfbe3hie efl-elle fins diffi- 
cile 3^ de plî4s grande e fient 
due que U Mufim-e i 

Vifque la Mufique con- 
temple les fons , 6c le 
filcncc, comme la Per- 
fpeftiue les couleurs ^ ôc les 
ombres , on peut les comparer 
cnfemble.Or plufieurs croyent 
que celle-ey s'cftend dauanta- 
gc , fi Ton confiderc toutes fes 
parties j à fçauoirrOptique, la 
Catoptriquc ^ la Dioptrique^ 
ôc celle qui retient le_non> 
commun de Perfpedbiuc, que 
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les Peintres ôc les Archite<ftes 
pratiquent dans leurs ouura- 
gcs : quoy que fi Ton confidc- 
rc toutes les parties delà Mufi-' 
que cllçnc foitpas moins dif- 
fufe , ny moins difficile , fqit 
daris la Théorie ou dans la Pra- 
tique^ car il n'y a point d'efprit, 
pour fubtil qu'il foit ^ qui ne 
rencontre autant ou plus de 
difficultez dans tout ce qui 
concerne les fons , ôc les ope- 
rations de Touye , qu'en ce qui 
appartient $ux couleurs ^ à la 
lumière , Ôc à l 'œil. Et la pra- 
tique de la compofition , du 
chant , Ôc des inftrumens de 
Mufique , n cft pas moiiis diffi- 
cile à acquérir que celle de la 
Peinture , ôc de tout ce qui 
concerne la Pcrfpedliue : la- 
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quelle a cela par delTus Thar- 
iiionie,que fcs règles & {çs ma- 
ximes font plus certaines , & 
mieux fondées , ôc eftablics ^ 
d'autant qu elles approchent 
dauantagc de la Géométrie^ & 
qvi'elles ne dépendent point 
du mouucment de l'air , quoy 
qu il y ait des chofes dans Thar- 
iTioniè qui font mieux prou- 
uécs que de certaines çhofes 
qui dépendent de la Perfpc- 
étmc. Or la Mufique peut cftrc 

appellce la Perrpe<î^iuç de 
louye^ comme la ]?errpei5tiuc 
la Mufique del'a'ilîôc ces deux^l 
fens font deftinez aux fcicvi- j 
ces , ôc au feruice de l'efprit , 
comme les trois autres au fer- 
mç§d^ corps. 
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QVESTION V. 

Quels corps font plus aifeZi à 
faire mouuoir^ ou rouUer Jut 
la terre ^ ou fur 'un plan » 

I Ton fuppofe qiic la 
terre foit parfaitement 
ronde, ôc quVne boule 
roitpofée fur ellc> c'eft chofe 
affeurée qu'elle fera plus aifee 
à mouuoir que nul.autre corps, 
parce qu'elle ne la touche 
qu en vn poin6t,ôc qu elle ne 
s'elloigne pas dauantage du 
centre de la terre en roullahc 
qu'en fe repofant : & puis le 
diani/etre de la boule eft touf* 
iours en équilibre fur la terre > 




16 QVESTIONS 
de forte que la moindre force 
le peut faire perdre , ôc confe- 
quemment peut faire mouuoir 
ladite boule. 

Mdis fi Ton prend «la terre 
comme elle cfl j ôc comme elle 
paroift , c'eft à dire en forme de 
plan, le tétraèdre çft le plus dif- 
ficile à mouuoir, parce qu'il 
touche à la terre auec vne plus 
glande partie de fa furface que 
nul autre corps régulier, car il 
la touche de fa 4. partie : de le 
cubequ oy que l'on reftimele 
plus ferme , Ôc le plus fiable, ne 
la touche que de la fixiéme par- 
tie de fa furface. Or fi l'on 
mefure la difficulté de remuëf. 
les corps par les parties dont ils 
touchent la terre il eft aifé de 
cônciurre de combien il eft 

plus 
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plus aifé de remuer les vns que 
les autres. Quoy que ccfte dif- 
ficulté fe doiue pluftoft mefu-r 
rer pat rinclination que fait Iç 
centre de pcfantcur dii corps, 
aucc l'angle dudit corps qui ^ 
touche à terre, car ce mouue- 
ment fe rapporte à la force du 
leuier. 

.y^^ 

QYESTION VI. 

*Teut'û}j dire fi le corps qui tom* 
be de haut en bas ^ ou que l'on 
jette contre terre , ou contre vn 
■ autre corps , fe réfléchira ^ îS 
combien il fe réfléchira ? 

ESTE queftion cft 
fort^ifficile à refoudre, 
car on ne fçait pas encore 
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qui contraint les corps àfe re- 
flcchir- Par exemple quand vne 
baie de tripot tombe perpen- 
diculairement fur vn quarreau 
ou fur quelque plan dur & po- 
ly^lon ne fçait pas fi c'eftTair 
extérieur qui fe rencontre en- 
tre la baie ôc le plan , ou l'air 
intérieur qui eft dans la baie , 
ou l'vn Ôc l'autre enfemble, 
qui veulent fe remettre dans 
leur cftat ordinaire fi toft qu ils 
peuuent refifter à la violence 
de la cheute ôc de la preffion>ôc 
qui feruent de relfort pour rç- 
ppuiTer ladite baie ^ ou le corps 
qui rcjallit : ou fi cefte reflexion 
vient feulement de Timpctuo- 
fitc que le corps acquiert en 
tombant ^ laqudb n'eftant pas 
encore cftcinte rejaïlit en haut 
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parce qu'elle ne peut exercer Iç 
reftc de fa force en bas. Oç 
quoy qu il en foit , il cft mal- 
aifé de déterminer quelle doit 
cftre la reflexion déroutes for- 
tes de corps , encore que Toi^ 
fupppfc la hauteur ôc la yiccffe 
dont ils tombent , Ôc la durctç 
du plan fur lequel ils tombent:, 
tanf parce que plufîcurs corpç 
n'ont nulle rcflexioii fçnfiblç . 
que parçc qu'oii ne fçait pas H 
force du reffort de Vair intc- 
xieur, ou de Icxterieur. 

X^'on pept rjeantmoins con- 
fidcrer que les cqrps qui fe rc- 
iîechiffçnt après Jeur cheutç 
jiaturellç ne s'appla,tifrent pas 
prdin^irçrnent , cpmmc fait le 
plomb , ôc qu ils font plus Iç- 

mi m^ qui n 9pt poi^^^ 

Bu 
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de reflexion : Ôc coiifcqucm- 
ment que leurs parties fe con- 
denfent , & fe raréfient dauan- 
tage à régard de la pefantcur 
de leurs corps , que celle des 
plus pefans , qui ne fe reflechif- 
îent nullement : quoy que la 
légèreté defdits corj^s ne foit 
pas caufe de leur reflexion , 
puifque la laine Ôc les plumes 
qui tombent , ne fe reflechif- 
fent pas ^ d'autant qu elles ne 
preffent & ne condenfent pas 
l'air affez fort en tombant 
pour le faire feruir de reffort , 
ou que l'impetuofité dont elles 
tombent eft trop foible pour 
les faire rejallir. Il y a plusieurs 
autres chofcs qui fe rapportent 
àceftç reflexion : Par exemple , 
celle qui fc fait des corps que 
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l'on icttc contre les murailles^ 
comme lors que Ton tire dVnc 
baie de plomb ou de fer , mais 
ecfte difficulté defire vn autre 
lieu. 

COROLLAIRE. 

IL y a plufieurs^ mouuemens 
artificiels qui font grande- 
ment confiderablcs à raifon 
des maniérés dont ils font pro- 
duits : Par exemple ^ je moijuer 
ment de la toupie eft cpmpofc 
de trois parties , à fçauoir de 
celle qui la fait tourner fur fon 
axe, de celle qui fait faire vn 
cercle particulier à fon axe, & 
de celle qui luy fait quelque- 
fois defcrire vne ligne droite/, 
ou vne parabole , vne hélice , 
ou telle autre ligne que l'on 



yctit , félon qdc Ton la traifne J 
tandis qu'elle tourne toufiours 
fur fon axe : ce qui peut feruir 
pbUï expliquer les differens 
iîîouuemens que les Difciples 
d'Ariftarque donnent à latcr^ 
ïê. Le inouiieincnt dii cer- 
tle fur vn plan diroid: def- 
ctit.la moitié d'vne elliprepài: 
thacun de fcs tours. Le mou- 
«eriient dVnc baie que Ton 
frappe dVn raquette ou d'vn 
Jbâttoucr â en la frizant ^ a cela 
de particulier qu'elle s'amortit 
tn tombant fans aucune reflè- 
xioti: lie lâiffe plufieurs autres 
cfpeces de mouuemcns , par- 
ce qu'il fuffit d'auoir propofé 
ceux-cy pour exciter les bons 
efprits à la îecherche des au- 
res^ Ôc àtroùutir les raifons ds 
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tout ce qui s'y rencontre. 



QVESTION VIL 

oA fçauoir combien :U terre cori* 
tient de grains de fable y fuppo - 
fé quelle en foit çombofee , 
Ji l'homme efi pins grand au 
regard de la terre , qu^vn ciron 
au regard.de C homme* 

'EST chofe aiTeurce 
que 30. grains de fable 
eftant arrangez en ligne 
droite font la longueur dVne 
ligne 5 comme Ton expérimen- 
te auec les moindres grains du 
fable d'Etampe que Ton puilfe 
*^ rencontrer 5 confequem- 
ment le globe dont le diamc^ 

B m] 




trc cft dvne ligne, contient 
27000. grains de fable, fuppofc 
que chaque grain foit rond. 
Le globe d'vn poulce en dia- 
mettre en contient 46656000. 
celuy dVn pied 80621568000. 
Celuy d'vne licuë zy 109779 
2ocx)oooooooooooo. ôc partit 
fi toute la teire eftoic çôppféc 
de grains de fable, elle en con- 

tiendroit 3271512503499876784 
372652i4i247i82.&^: car elle 

a 229o^lieuës en fon diamètre, 
ôc contient 12023 29^769 J^glo- 
besdVtlé lieue en diamètre. 

Y n vaiffeau d'vne ligne cube 
contiendroit 13500. cirons 
fuppofé qu'vn ciron foit aufll\ 
gros que deux grains de fable : 
celuy d vn poulce en contien- 
droit 23328000. 6ç celuy de trois 
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pieds cubcSj qui font la quanti- 
té dVn homme réduit en cube^ 
en contiendroit 120932352000. 
de forte qu il faudroit autant 
de cirons pour faire la gran- 
deur d'vn homme. Or il faut 

7085157024793388429752 ;7, h5- 

mes , dont chacun foit de trois 
pieds cubes, pour faire la grof-* 
feur dclaterreipar confequenc 
la proportion de la terre à vn 
homme cft 58587771655. fois 
plus grande que celle d'vn 
homme à vn ciron : d'où cha- 
cun peut conclurre quelle efti- 
me l'on doit faire de rhomme, 
ôc qu'il eft bien aifc dç donter 
fon ambition : Ton peut aulH 
déterminer de combien larai- 
fôn d'vn grain de fable à la 
terre cft moindre que celle 
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dVn homme à la mefme terre» ^ 
COROLLAIRE L 

ARchimede a ex périment c 
que 25. grains de pauot ar- 
rangez fur vn plan furpafTent 
la longueur dVn doigt : s'il 
parle dVn doigt égal au Ro- 
main , ie trouue que 2£>. ou 21. , 
grain de noftre pauot font iu- 
îlemet la lofïgueur de ce doigt, 
& que 30. ou 31. font le poulce 
de Roy : & parce qu il y a 16. 
doigts dans le pied Romain, il 
s'enfuit que ce pied contient 
320. grains de pauot.S'il euft re- 
marqué de combien 25. grains 
furpaffent le doigt , nous euf- 
fions fceu là longueur du doigt 
dont il parle, fuppofé que nos 
grains foient égaux a ^ceux 
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dont il yfoit : ou (i nous co- 
gnoiffions la longueur dudit 
doigt , nous cuffioii^ fçeu là 
grolTcur de Tes grains. Or ic 
trouue qu vnc de nos lignes eft 
fluafi égale à trois grains de pa- 
uot, ôc confequemment le dia- 
mètre dVn grain de pauot eft 
quafi égal à dix grains du fable 
dont ie me fuis feruj. 

COROLLAIRE IL, 

SI le Ciel des Eftoiles etloit 
plein de grains de fable de 
figure ronde i- il en conticn- 
droit autant de grains qu'il y 
a dVnitez daris ce nombre 

89770303096036618963Î8557475 
5^2268970698722764/^% cat il 

contict 27 4 4 00ooooo©o.glo- 
bes égaux a ccluy de la tcqc ? 
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d'où il eft aifc de conduire 
quelle n eft quVn point à re- 
gard du Firmament. 
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QVESTION VIIL 

Quelles Jont toutes les mefures 
de la terre , de combien le Soleil 
efi'il éloigné^ ^ quelle efi la 
^ifieffe du mouuement de ce 
roj des ^ftres, 

PRES auoir fuppofc 
quVnc licué Françoi- 
fe a isooo. pieds de 
JLoy y & que chaque degré de 
la terre a 20. lieues , ie refpons 
que la terjrc a 7200. liçues de 
^our,que fon diamètre eft de 
z_24.o ^ lieues, que fon plus grâd 
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cercle eft de fa furfa- 

ce de 1649454 5-^-: que le conc 
qui a le plus grâd cercle pour fa 
hafe , Ôc le rayon pour fon axe , 
eft de 1574479338 — , & quefa 
folidité eft de 629791735$^ :càr 
elle eft quadruple du coiie pré- 
cèdent. 

Quant au Soleil il eft éloigne 
de 1182. femidiametres terre- 
ftrc5 du centre de la terre jC'eft 
à dire de 1353927 z lieues, quand 
il eft en fon apogée: & quand il 
eft en fon périgée, il en eft éloi- 
gne de 1101. demidiametres , 
c'eft à dire de 1261145^ lieues. 
Son centre eft éloigne de 40^ 
demidiametres, ou de 46390-* 
licuës de celuy de la terre 5 de 
forte que le tour de fon excen- 
trique eft de $218800. ôc fon 
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diamètre de 2615072 7, lieues. 

Dans vne heure de fon mou- 
uemcnt rapide ou ipurnalicr, il 
fait 3424 $0. lieues, quf relpon- 
dcnt à 300. lieuës terreftres , 6ç 
dans vue minute il fait 5707t 
ligués. Mais il fait feulement 
22501. lieuës , & 2544^^ pas 
dans vn iour par fon propre 
mouuement, que Ton appel- 
le annuel ; ce qui refpond à 
%9.%i%-h & à ip. lieues, & 
2137 4I7 pas lerreftres. 

Quand le Soleil eft en fon 
îipogce , il fait fon tour de 
,^510400. lieues par ioùr; dans 
vnc heure il en fait 354600. das 
vae minute 5910? ^ dans vne 
Cçconde 98-7^ En fon périgée il 
en fait 7927200. en yn lovir; 
î3<P5C>$>, d^ns yn^ bcur.ç : 5505, 
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dans vnc minute 5 ôc 91 ^ dans 
vnc féconde. Et lâ différence 
du chemin quil fait dans vnc 
heure en fon apogée d'auec cc- 
luy qu'il fait en fon moyen 
cloignement , ôc de cet cloi* 
gnement à ccluy qu'il faic 
en fon périgée , eft de 12150. 
lieues. 
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QVESTION IX 

# 

Quelles font les mefures ou les 
grandeurs du Ciel des Efioi^ 
les^que plujïeurs appellent U 
Firmament , £5* combien fait* 
, il de lieu'és dans 'vn iour , dans 
njne minute ^ ^ dans toute au- 
tre forte de temps. 
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VPPOSE' qu'il y ait 
i4OO0b demidiametres 
terrcftres du centre delà 
terre iufques aux Eftoilcs fui- 
uant Içshypothcfesdc Thyco, 
c'eft à dire 1603^3637; licuês , 
le Hrjjiament peut contenir 
2744000000000 globes ter- 
reftres fcmblables aux no- 
ftrcs, car fa concauité contient 

Ïîr28l485223l4049$8(57768 ^ 

lieues ciibiques. Son plus grand 
ccrclecôtient 8O8232727272727 
lieues quarrees ^ ôc fa furfacc 
entière 3232930909090909. Le 
cone qui a Tequateur pour fa 
bafC;> ^ le pôle pour fon fom- 
met contient 4320371305785123 
066942-^ lieues.Et le diamètre 
duFirmàmeîît^cn prenant fon 
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tour de 1008Ô0000. lieuës , eft 

de 72072727 TT 

Qdant au mouucmcnt des 
Eftoillcs^ elles font 45. par leuy 
propre mouuement , dans lef- 
pâce d'vn an -, luppofé qu'elles 
açheuent leur cours cnsssoo. « 
ans. Or ces*45^ fonf35o'<î>; lieues 
dansleFirmamenc, ôc fur ter^ 
ic — de lieuë. En so. ans, elles 

4 

font vn degré.qui vaut 280000. 
lieues dans le Ciel, Ôc 20. licuci; 
fur la terre. En 16. mois, elles 
font I , qUi'^fatt ^666\ lîeuës au 
ciel , Ôc d)? lieue en terre , 
c'cft à dire 1060. pas géomé- 
triques^ dont chacun eft de 5, 
pieds de Roy. En' sV'iours , 
2. heures > 'ôc^ 43 , c'eft à diric 
, ( autant qu il y a de iours 
^n3Z.)'àïïs^ç&is font 1 qui vauç 



34 QUESTIONS 
77 7-licuës du ciel , Ôc 16 j pas 
ou 1000. poulces de terre. 
En 3. heures 14 , 48 , elles font 
i", qui vaut au eiel i. lieuë, 88g. 
pas , 4. pieds , 5. poukes > Ôc 4 . 
lignes i 6c fur terre 1 6ypoulces. 
En 3 , 14 , 48 elles font i"-:, qui 
vaut au eiel 64. pas, 4. pieds, 
10 -j- lignes, ôc fur terre s^lignes. 
Dans vn iour^ elles font 7'^, 

407 ' 

qui font, au ciel 9. licu'és , 1477. 
pas , 2. pieds ~ ^ 6c en terre 
2. pas Dans vne heure , elles 
font 18. quatricfmes^ 28. cin-^ 
quiefmes, 49. fixicrmes , 46. 
feptiefineSj 26. huidbiefmcs ^ 51. 
neufiefmes,ôc 27. 4^ dixiermes^ 
qui font 1197. pas, 4. pieds, &: 
7. lignes 5 ôc fur la terre ^ elles 
font $. poulces 6c 
Dans X , çlles font 20. pas . 
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i. poulccs, 2. lignes & fur 
terre vne ligne ^: Dans vnô 
féconde elles font i; pied ôc - 
' ou enuiron dans leur ciel , & 
auiuftç I. pied, z.poulces, ii.li^ 
gnes 5 ôc en terre -^f^^ d'vne li- 
gne. Et finalement elles font 
4- lignes dans vne tierce , 
quand elles vont par le plus 
gf^nd cercle de leur eiel : ce 
qu il faut toufiours fuppofer. 
Mais ce calcul, quoy que tres- 
iufte &:tres-laboriçux,ne plaira 
peut-eftre pas à plufieurs , qui 
aymerôt mieux fe contenter de 
fçauoir que le Firmâmét ache- 
ue fon propre cours de 28800. 
ans en quatre fois autant d'an-*^ 
nées qu il y a de lieues autour 
de la terre. 

Ç ij r 
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QYESTION X. 

Quels font les moHuemens de la 
mer , ^ quelles en font les 

• caufes : Ou il ejt aufi parlé: 
de la quadrature du cercle. 

L efl: plus difficile dé 
tirôuucr la yràyc caufc 
des mbuuèmèns de la mcr^ 
que de trouucrîat:nre(5tion de 
l'angle , les deux moyenes pro- 
portionnelles , où la duplica- 
tion du cube , Ôe la quadrature 
du cercle , dont les deux pre- 
mières ont défia eftc démon- 
ftréespar le moyen desfeétio^ 
coniques , ôc la dernière n*a pas 

55.^ rencontrée, <^.oj 
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<juc plufieurs fe la foiçnt imagi- ^ 
nce^ comme Longmont ^ qui à 
crcuquc le diamètre du cercle 
cft commenfurable en loa- 
gueur a fa arconfetence ^ a? \ 
uec lequellc il dit qu'il eft 
comme loooooooooooooo à 
3 1 4 1 8 5 9 6 o 4417: 5^. ce quiîie p eu c 
arriuer , puifqaé Viecc a de- 
monftré que quand le ravoneft 
de 100000. parties cpe le fe- 
rhidiametre .^poligonc dv- 
coijfcrit ; de . 391216* coflez c(l 
m>iiftdre que 31415926537. Doc 
la circonférence de cc poligo- 
meîeft de 3ï'43^9^653.7.ii le- dia- 
mètre eft de looooooôooo. Ot 
la circonfcfence du cercle eft 
moindre 3 donc^fi le-diamétre 
eft de loooO'Ooo ooo. la cir^ 
Côtife^ece du cercle ferampini- 

— — . ._ • , , ^.««^ 

ni 
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» dre que3i4i5926537. & con- 

: feqvicmment elle n'aura pas 

31418596044275. comme acrcu 
Longomontanus, Mais ic viens 
/ aux mouuemens delà mer,p^r- 
ticulierement à ccluy de fon 
flux ôc reflux , qui cft le plus 
fréquent ôclc plus iiotab|lç , & 
qui retarde chaque iour de 7 
ou de V d'heure ou enuiron. 

Le flux commence a fe faifc 
âmefme temps que U Lune fe 
leue &c s augmenxé peu à peu 
jurques à ce qu'elle foit à Ton 

midy , & le reflux commence 

quand elle, defcend de fon 
jnidy à TOceidcnt ; Ôç puis le 
flux renient, lors qu'elle va dç 
l'Occident au poin^Si: de mi- 
jpuitj ôc finalement le reflux fe 

fmc -quand la Lune retoiimç 



de minuidt à l'Orient. 

pr félon qu'elle retarde cha- 
que iour Ton mouu'ement dç 
}$. degrcz op çnuiron, le flux fç 
retarde au (fi , cfioy que Jçs 
yents altèrent quelquesfois. vn 
peu le mouuement de la mer, > 
Certainement ces deux phé- 
nomènes qui s'aççoiripagnent 
tpufiours , font croire à plu- 
ficurs que la Lune eft caufe du, 
mouuement de la mer : ce 
qu'elle ne peut faire par fa lu- 
mière , pu par fa chaleur , çn la 
raréfiant , puifqu çlle n'a point 
de lumière quand elle eft nou- 
qelle, quoy quç le flux foit 
pourlqrs heaucoMp plqs grand 
qu'aux autres temps qu'elle 
Ipit : & confequcmment il faut 
admettre quelque autre in- 
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fiuence qùi pénètre'' la terre ^ 
comme la vertu cte ^aymant 
penet'i-eia-tabîe a trauers la- 
quelle il meuflé- fer. • 

Mais'|rarce que nous nefçau- 
îions'prôuiiep'fj' la -luric eft 
càùfè d0 ce mouUement , du (î 

la'mer c^^caufè de celuy dcla 
Lu n e 4 p u fi v ne t r o i i i e fm e eau - 
fe fai t'mouitoipccs ^eux corps, 
& qu6- la'''terî'e' à peut' eftïc 
quelque mouuemént analô-» 
gue 4 lâ ircfpitatioîi des anî- 
maux , d' bék la mèr- 1 ffô- ftvn flux 
6t reftifr; il vafff mieux cohfi- 
derer fcs autres n\oùuemens , 
q;ia€^ dè^'S'àrteftêt^'à Ct qui néfe- 
peut fçauoir, fôlt qUé l'oiicfta- 
bliffe le niQuucment de la terre 
pour donner le bianfle à la 
mer , -ou que l'oh prenne telle 
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âutrc hypothêfe que Ton vou- 
dra; i 

Le deuxicfmc lîiouuement 
de la mer fe fait d'Orient en 
OGcidcnt 3 car les Nautonnicrs 
font ordinairement le mefmc 
chcmïfî'd'Orient en Occident 
en trois fepmaiûes, qu'ils font 
en trois mois d'Occident cn> 
Orient ? ' quôy que cefté -diffe- 
rcnie- puifTe venir des courâtey 
Ô£ dcWents , faris qu'il foit be- 
foin de-dV3nncf vu mouuement 
particulier à la mer. 

Queîques-vns mettent vn 
troificrmç mouucnient du- Se^ 
ptentrion au Midy, à caufe que 
l'on va plus aifement d'Affri- 
que en Europe fur la mer Mé- 
diterranée , que Ton n'en re- 
uient.L'on tient que les grands 



flç.uu.cs qui y cntrcnit du cpfté 
<îu Septentrion , par exemple le 
Danube Ôc le Tanais , la font 
rcbrpuffer. 

On met encore yn quatricmp 
Uîouuemet circulaire en la mer 
A.driatique^à r^ifoi^ du içncon- 
trc des deux mouuemeîis pre- 
ççdens qui fç fait à Tes bords, 
le laiffe pluficuïs autres mou- 
ïjemeris qui fç rçmarquet dans 
les différentes pattieç de U 
mfir ^ Sk dans TEprip^ , parce, 
qiic Ton nç pçijt le$ cognpiftre 
Ûl'on n'en fait: de particulières 

Qbfcruationsi 



INNQYÏES. 4} 



QVESTION XI. 

Peut-on fçauQÎr fi la terre fe 
meut tous les tours autour de 
fort àxe , ^ chaque année au-r 
tour du Soleil s ^ s il y a des. 
habitons dans les, uifires, 

' VISCty E l'on ne 
peut former aucunp^ 
cpnclufion demoftra- 
tiue fajis y|i milieu qui férue 
^Vn lien neCelfairc à ^attribut 
& aii Çubjed): y & que ce rnilieu 
nous manque çnçe fubje^t ,il 
n'eft pas pplTible de fçapoir fil^ 
terre fe meut , ou fi elle eft im- 
mobile^ tandis que le Soleil \ ôc / 
lç5 Eftoilçs fç mçuuent, d'au* 
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tant que Ton peut expliquer 
tous le^s phénomènes qui ont 
paru iufques a prefent par le 
' . mouuement de la terre , com- 
me par ccluydes Aftres.Neant- 
moins Ton peut dire qu elle fe 
meut autour de fon axe., fi Dieii 
afuiuy lechemin le plus court 
de tous les poifibles dans Tor- 
dre Ôc dans les mouuemens de 
toutes les parties de I V niuer§. 
JMâis?flOui ne ^aurions Tapper- 
ccuoir par les fens 5 ce qui arri^ 
ueroitaulfi aceuxqui feroient 
dans la Lune ^ ou dans k Soleil, 
s'il s'y rencbntroit des'liabi- 
tans j qui ne pourroient fentir 
kijiouUement de leurs affres. 

Or fi Ton auoit des lunettes 
de longue veué,ou d'approche, 
qui grofïilfent àffe z fdit toutes 
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fortes de corps pour cftrc vois 
de toutes fortes de diftanccs , 
nous poumons expérimenter 
s'il y a des aniroaux, ou d'autres 
corps viuans dans les Aftres.Cc 
qui afhùcra peut-crtre ^ fi Ton 
pradtique fur le verre tout ce 
qu^cnfeigne la fcience de la 
Dioptriqùeoudes réfractions, 
6c fi la matière refpond a l'art. 



* QTESTION XIL 

Tom ïes hommes agiffent-ils teU 
lement pour leur propre inte-^ 
refi qtitls ne puisent le quit- 
ter entièrement . 

L cft certain que chacun 
butte à fon propre bien 
en tout ce qui! penfe , ce qu'il 




1 

I 
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dit j ôc ce qu'il fait , & que Von 
trouucra toufiours cefte vérité; 
fi Ton s'examine géométrique- 
ment : car tous cherchent & 
défirent le bien du corps, ou de 
1 cfprit 5 ôc bien que plufieur^ 
vueillent perfuader qu'ils ay- 
ment leurs amis pour leurfcul 
bien , 6c d'vn amour de fimple 
bienveillance ^ fans en defirer 
ny en prétendre aucun profit , 
neantmoins ils fe trompent, 
comme ils auouéroné inge- 
nuément ç'ils s'examinêt com- 
me il famj ^ car ils trouueronf 
toufiours que l'amour de foy- 
mefme , que l'on appelle Ta- 
mour propre, cft la foutce ôc 
l'origine de tout ce que nous? 
faifons: rEuangilenouspro- 
pofccet amour comme le pra- 
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totypc , ou ridée de ccluy dont 
nous deuons aymer nos fem- 
blables. 

Mais là principale difficulté 
.conCfte à fçauoir fi nous pou- 
uons aymer Dieu fans le mcf- 
lange dehoft^e propre intereft, 
car encore que plufieilrs fe fert- 
cent portez d'vne telle affe- 
ction vers Dieu, qu'il leur fcm- 
ble qu'ils aymeroient mieux 
perdre Teftre , ôc cftre réduits 
au néant., que de permettre 
que l'on fift la moindre cho- 
fc contre Ton honneur, neant- 
moins û6 fentimcnt peut cftrc 
fondé fur leur propre intereft, 
fans qu'ils Tapperçoiuent^d' au- 
tant qu'ils croyent no pouuoif 
cftre fauuez s'ils n'cmpefehenc 
tout le mal^ 5c s'ils ne font tout. 
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le bien qui cft dans leur puif- 
fance. Il faut neantmoins con- 
fclTcr que nous auons vnc lu- 
mière en nous qui eft fuffifante ^ 
pour nous porter a l'amour dç 
Dieu fans y méfier nos inte- 
refts j pouiueu qu clic foit fé- 
condée ôc affiftéc^ ou preue- 
nué de la grâce de Dieu > qui 
fcul peut rompre tous les def- 
fcins du propre intercft,ôc qui 
peut atfement brifcr toutes les 
chaifncs qui nous li^nt à no- 
ftrc bien particulier , afin que 
ia volonté ruiuepromptemen^ 
Icspropofitions tant pratiques 
que théoriques que fait Ten- 
tenclcmcnt en ces termes , il 
faut d'autant plus aymcr cha- 
que chofe qu'elle eft plus par- 
faite^ ^ s'il j m a vue qui fôit 

• /-» • 

< l-« t-\ i - 
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infiniment plus parfaite que 
toutes les autres , il faut l'ay- 
mcr plus que toutes les autres, 
ôc âu préjudice de toutes les 
autres, particulicrcment fi elle 
dcfirc qu'on Tayme en cefte fa- 
çon , puifqu'il ne fe peut faire 
que fon defir ne foit tres-rai- 
fonnablc ôc trcs-parfait. Or ce- 
lle chofe eft Dieu, 6c confe- 
quemment il te faut aymcr fans 
aucun interçft ^^fin de luy ren- 
dre ce qui !uy appartient , Ô£,dc 
faire noftrc deuoii: , ce queToiv 
peut exécuter auec la grâce ôc 
l'aide de Dieu. Et tous ceux 
qui ne peuuent s'imaginer ce- 
la , & qui croient qu il eft im- 
pofliblc que nçus aymions 
Dieu autrement que çom no- 
ftrc propre bien, quelque rc- 
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flexion ou diredtion que Yen- 
tcndcmcnt ou la volonté puif- 
fent faire , ne comprennent pas 
la puilfance de Dieu , qui peut 
derpouiller nos intentions de 
l'intcrcft : car puifqu'il a tout 
trec pour foy-mcrmc, pour- 
quoy ne peut-il réduire toutes 
chofes à loy-merme ? 



QVESTION XIII 



Si trpis Nlanhanâs mettent 
quatovZje efcus en compagnie, 
que l'on ne ffache point la- 

, fomme^ammen particulier, 
peut -on fçamtr la mife de 
chacun , en fuppofant feule- 
ment que l'argent du premier > 
y ait demeuré cinq mois , celuy 
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du fécond vingt-deux mots ^ 
^ celuj du trot fie jme trente-^ 
neuf mois» 

N G O R E que pîu- 
fieurs ayent trouué ce- 
fie qucftion fort diffi- 
cile à refoudre , neantmoins 
ceux qui fçauent l'Algèbre , en 
donnent la folution tres-aife- 
ment ; Car le premier de ces 
Marchands a,ixiis-7^\, le fécond 
-~ ôcle troifiefme ~ . Or leur 
gain cft à raifon d'vn douzief- 
inc par mois ; &: confequcra- 
ment le premier gagne ^ : le 
fécond-^, & le troifiefme ' 
ce que l'on troxiue par ceftç 
équation: i6. cubes plus 447. 
quarrez égaux a 2663. racines 
plus 60060. nombre abfoluj 
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où fans rencontrer aucuns 
nombres rompus la racine eft 
douze , qui expnrifte la raifon 
de leur eain. ' 
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QVESTION XIIII. 

T eut -on fçauoir en quelle pro- 
portion la lumière fp dimimm . 
■' ou s augmente en s*hjlvignant 
ou en s approchant du Soleil'^ou 
de quelque autre luminaire, 

I la lumière a 64. de- 
gré z de forcje à yn pas, 
ou à telle autre diR.ancc 
du Soleil , ou de la chandelle 
que Ton voudra j elle fera qua- 
tre fois moindre à deux pas , 
feize fois moindre à quatre ^as^ 
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ôc foixantc-quatrc fois moin- 
dre à huidt pas du luminaire , ôc 
ainfi canfequemment : car fa 
foiblefle ou fa diminution eft 
toufiours en râifon* doublée 
de Tes eloignemens : ôc fi l'on 
Te raproche du Soleil par les 
mefmes cfpaces , elle le ren- 
forcera félon la mefmc pro- 
portion géométrique : de lorte 
que fi elle n'a plus quVn de- 
gré de force à 64. millions de 
lieues j ou a tels autres 64, eloi- 
gnemens du Soleil que Ton 
voudra ^ elle aura quatre de- 
grez de force à 32. eloigne- 
mens , 16. degrez à 16. eloigne- 
mens .,.64. degrezàs. eloignç- 
mcnSj 256. degrez à 4. eloigne- 
mens ^ 1024. degrez à 2» eloi- 
gnemens, ôc 409<5. degrez au 
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premier elbigneitient. 

Mais il faut remarquerquxl- 
le illumine des cfpaces d'au- 
tant plus grands qu'elle de- 
uicnt plus foible, afin de gar- 
der Tequilibie de la nature , 
qui ne perd licn^d'vn coftc, 
qu'elle ne le gaigne deTautre. 
Or fi l'on l(^it appliquer la 
proportion geOi:petriqùe ^ êc 
ledit équilibre aux phenome- 
ïics de la nature. Ton en pour- 
ra donner la laifon. 

— -~ r?—' — ^ 

. QUESTION XV. 

Feut'On imiter les troâuBions 
naturelles dans les actions de 

I 

ia Amorale , en y appliquant U 
proportion Geçmetrime^ 

.V 
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miter les voyes de la 
nature , 6c de conduire 
la bonté j ôc le mérite de nos 
aditions en les augmentant par 
vne proportion Géométrique, 
encore que quels-vns croyent 
que la mere de Dieu ait aug- 
mêté Ces mérites depuis fa naifr 
fance^ ou depuis l'vfage de la 
raifon^ou depuis fa conceptioi; 
iufques à fa mort : ce qui fe- 
roit aifé à fupputer fi l'on fça- 
uoit U grandeur de la premiè- 
re grâce quelle areceuë,ôcla 

e première grâce 
à la féconde ; par çxemple , {i 
elle a toufiours augmenté en 



raifpn double , ôc que la pre- 
lïîierc ait cfté d'yn de^ré , la 64^ 
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aura âutant de degiczçomme 
le nombre qui fuit contient 
dVnitez 2212840595106477958 
$^878645385854553322044 332711 

S8554673S763Z279113594747033 
<5ooocooooooooo<^ car il eft 

le 64/terme de la progre(ïî6n 

Géométrique , dont les termes 

qui fc fuiuent gai dent touf- 

iours la raifon double. 

Quoy qu'il en foit ^ nous ne 

pouuons garder ce progre2t 

dans nos actions fans vne per- 

petucUé augmentation dVne 

grâce tres-partic 

tncorc qu il faille toufiours 

s'efforcer de croiftre en vertu 

fuiuant le confeil de TApoca- 

mm tTi, 

Si les fnaiftres qui enfeignent 
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les fciences ou la vertu peu- 
uent donner vne méthode qui 
fafTe profiter leurs difçiples fé- 
lon ccfte progreifion , ôc fi les 
Religieux peuucnt rencontrer 
la manière de s auancer à la 
perfe6tion félon ce progrez 
continuel, ils la peuucnt rete- 
nir, 6c en vfcr toufiours com- 
me de la meilleure de toutes* 



QVÈSTION XVL 

njraj que le fain ou le fer' 
chmidjOU en jlammé Soient blus 
légers que quand ils font froids^ 

E defirerois que l'on 
n'efcriuift iamais nulle 
expérience qui ne fuf^ veiit^i 
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blc j Se que ce.ux qui font des li- 
uies de quelque matière que ce 
foit , ne fe leiqi(fent point de 
ce qui eft faux, car en-coreque 
les conclufions qu'ils tirent de 
ces fauffctez puiflent eflie vé- 
ritables d'ailleurs , ôc que le 
menfonge ne doiuc apporter 
nul préjudice à la vérité, neant- 
ipoins plufieurs kviiteurs ou 
auditeurs font fi délicats , fi 
pointilleuxjôcfi fenliblcs, qu'ils 
ne pcuuent ouir ou lire ce qui 
efl fondé fur le menfonge , pu 
qu'ils n'en font nul cftat j, 
croyant que Ion n'a pas mieux 
examiné les conclufions que 
les principes ^ ny la féconde 
partie de la comparaifon , que 
î'on appdlp reddition > que la 
première. 
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Gf Gccy eft a'rriué à plufienrs 
grands pcrfonnages, par exem- 
ple à Moniieur de Sales , qui 
comparant les chofes Morales 
aux propiietcz de Taymanc 
dans le 14. chapitre de fon 
Theotime/dit que le diamant 
mis entre l'aymar^t ôc le fer 
empefche fori opération, dont 
il dit encore qu il eft priué après 
qu'on l'a frotté d'ail , quoy que 
l'vn Ôc Tautre foit entièrement 
contraire aux véritables expc- 
rienccs que nous en auons fai- 
tes. L'on deurdit du moins 
expérimenter les clipfes qui 
font tres-faciles .comme font 
celles-cy, ôc pluficurs autres, 
auant que de les cfcrire pour 
les publier , comme font celles 
de cefte queftion, dontlapre- 
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micre appartient au fer ckaud^ 
qui n'cft point plus léger que 
quand il eft froid , encore qu'il 
foit tout rouge ôc enflammé: 
GC qu il faut femblablement 
rémarquer pour les corps 
morts , qui ne font pas plus 
pefans que quand ils font en 
vie, comme nous auons expé- 
rimenté : encore que pluficurs 
qui font préoccupez de Topi- 
nion contraire , ne le puifTcnt 
croire : quoy que la railonper- 
fuade alfez facilement qu Us ne 
doiuent pas plus pefer morts 
que vifs , puifquc la vie la 
chq)eur ne font légères nype- 
fantes., 

Qjynt au pain ^ il cftpluspc- 
fànt quand il eft chaud, ôc qu'il 
vient du four, quequan4 il ^ft 
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rcfroidj , comme l'on cxpcri- 
mente. Il fauc donc prcmicrc- 
incnc remarquer qu'vnc demie 
liurc de pafte fans leuain cft 
plus kgerc cuite que criie de 
12. gros & v> & quVne demie 
liurc de pafte leuée eft plus 4c- 
gerc cuite que criie de 2. on- 
ces &c -^y. & confequeniment 
qu'elle perd dauantage -de fa 
pcfanteur dans le four de 5. 
gros & que la pafte fans le- 
uain. Cccy fe doit entendre 
du pain qui cft er^orc tout 
chaud 3 car quand il eft froid , 
il pefe moins de de gros ^ ou 
cnuiron ; ce qui monftre quç 
l'opinion de ceux qui difenc 
qu'il cft plus pcfant froid quç 
chaud , eft faufle : Mais i'^xpli- 
queray la raifon de ces cxpC'- 
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ricnces dans vn autre lieu. Se 
aucrtiray cependant qu'il faut 
aulfi bien douter des expérien- 
ces qu Ariftote propofe , que 
des autres , par exemple de cel- 
le dont il parle fiir ce fuje<5t 
dans le $. Problème de la 21. 
fedion , où il auouç que le pain 
froid qui eft falé , eft plus léger 
que le chaud 3 mais il ajoute 
que celuy qui n-eft pas (aie eft 
plu^ pefant : ce qui eft faux j s'il 
entend que de deux pains, qui 
font de mefme pefantcur , 
eftant chauds , celuy qui eft 
falé deuicnt plus léger eftant 
froid, car rexperienee enfcignc 
qu'ils , font toufipurs de mef- 
me pefanteur depuis qu ils font 
tirez du four : tk bien qu'à la 
première cx|>erîertee ils fe foict 
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trouucz plus légers froidï> que 
chauds , neantmoinsvnc autre 
expérience a fait voir qu'ils de- 
meurent toufiours de mcfrae 
pefanteut , tant froids que 
, chauds , foit qu on les falc ou 
qu'on ne les fale pas : Mais la 
pafte falée pefe dauantage d'vn 
quart d'once ôc vn demy gros 
fur vne demie liure ^ quand on 
la fale d'vn quart d'once de fel: 
de forte que la pcfanteur du 
fel ne fe perd point au four^ 
ôc ne confomme point l'hu- 
midité du pain* Or l'ojii^çgt 
rapporter la diucrfitc de ces 
deux expériences à la différen- 
te cuitte du pain , car il s'cft 
trouué plus cuit, plus {çc,Jsl 
plus bl'uné dans la féconde ex- 
pcricncc : mais elle fuffit pour 
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faire voir que ce que dit Ari 
ftotc n'cft pas véritable. 



/ 



QVESTl'ON XVIL 

Bfi'il ne ci [faire de mettre quatre 
Elemens aù monde ^ a Jçauoir 
la terre ^ l'eau , ïair, le 
feu, 

L n'cft pas à propos dç 
re foudre cefte qucftion 
dogmatiquement, puif- 
que nous ne fçauons pas telle- 
ment les pièces ôc les parties 
qui font ncccflaues à la corn- 
pofition de ce monde que nous 
puiflîons déterminer ce qui eft 
necelîaire, ou ce quin'cft pas 
neceffaire pour fon eftabÏÏffe- 

mcnt 
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niei)t &: pourfaconferuation, 
n'y ayant que csluy qui Ta fait^^ 
ou que ceux à quiilTa rcuelc, 
qui le puifFcnt Gognoiftre.C'eft 
pourquoy il fu^ît de rctnarquer 
ce qui nous paroift/â fçauoir 
qu'il n'y a que deux Elemcns 
vifiblcs , dont l'vn eft dur , fer-^ 
me ôc opaque, comme l'on ex- 
periméte 4 la terre :& l'autre eft 
moi, fluide ôc diafane , comme 
nous voyons dans l'air^, ou dans 
Teau, qui ne font peut-eftrc pas 
de difFerctes efpçces.car il fcm- 
blc que l'air feconuertit en eau 
par la froideur j Ôc les autres 
qualitez de la terïe,dontil s ap- 
proche^ôc à laquelle il'fcjoin<^, 
comme la forme à laraatiere^ 
de forte que Ton peut dire que 
l'eau cfi vn air vifible , Ôc grof- 
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rBfcritîure; fainâc ne parle que 
de lajtArre jlèc de l'eau à la créa- 
tion du mondoi^ ftc^in'eôique 
l'on entende l air par Pefprit 
qui cftojt porté fur les eaux : 
quoy quilen foif l'air eft affez 
diffejcm de l'càti pour en faire 
vn troificfme Elément. Quant 
au. fçu > nous n âuons nulle rai- 
fon. ou. çxpcïicftce qui nous 
couttaigne. de l'eftaHit pour 
iVn des Elemens j àc s 'û y a du 
feujdans'la région Supérieure, 
qui s'eftcnd depuis le haut de 
noft te. atJïJQfpbëxe iufques aux 

Aftr€ii,il-n'eft|î3S différent des 
rayonstdu* Soleil-,; qui bruflent 
auffi foTï au lieu où ils fetrou- 
uenti affez ramalfez naturelle- 
ment^ comn\e ils font dans nos 
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I 

mirolfs concaucs. Or le lieu 
ou ils bruflent aufli fort fans 
miroir, comme aucc vn miroir 
concaue dVn pied en diamè- 
tre > eft diftaat du Soleil de fepc 
demidiamctrcs terrcftres , pu 
enuiron. 

Où il faut encore remarquer 
que Ton ne fçait pas fi tout ïcù 
pacc , qui eft depuis le fommec 
de noftre atmofphere iufques à 
la Lune , eft vuide , ou s'il eft 
remplyd'vn air, oudVn éthej: 
tres-fubtil. Semblablemcnt 
on ne fçait pas fi chaque Aftr© 
çft enuironnc d'eau, ^ d'air, 
çomme noftre terre , qui nous 
paroiftroit comme la Lune , fi 
jnous la quittions , ôc fi nous 1^^ 
voyons éloignée de nous d§ 
60, dcmidiamçtrçs terreftr.eç. 

•En 
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le laiffe pluficurs autres chofes^ 
dont ie n'efpere pas que nous 
puiiïîons iamais auoir aucune 
certitudCjiufqucs à ce que Dieu 
nous les reuele : par exemple, 
fi la terre, ou le Soleil eft au mi- 
lieu du monde, fi le monde a vn 
centre : s'il s'eftend à Tinfiny, / 
comme croient quelques- vns^ 
afin qu'vn infiny paltif refpon- 
dc à rinfiny adif , & que Tcrpa- 
ce reçl^quc l'on simagine in- 
finy,ro]t remply;& miUe autres 
chofes,, que plufieurs croyept 
cftre très - certaines , encore 
quelles foient trcs-douteufes, 
^ &peut-cftre tres-fauffes. Mais 
l'en parle encore dans la qqe- 
flion qui fuit , Ôc qui d6nne de 
là lumière à celle-cy. 
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QVESTION XVIII. 

\Pef4t-on fçauoir quelque choje de 
certain dans la Tbjjtque , ou 
dans les Mathématiques. 

L eft plus certain que 
nous ne fçauons pas la 
plus grande partie des 
chofes de la nature , qu'il n'efl 
certain que nous cognoiffions 
vne feule véritable raifon de 
tout ce qu'elle contient ^ & de 
ce qu'elle produit : car puiique 
nous ne fçauons pas la vraye 
raifon des cfFecfls que pous 
voyons tres-clairement^^; que 
nous aflujetiiTous ànosvfages, 
comment pouuons - nous con 

11] 
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gnoiftic la raifon de ceux qui 
lont plus éloignez de nous.<^ 
Il n'y a rien plus clair ôc plus 
cuident que la lumière luit , ôc 
que les pierres defccndent vers 
le centre de la terre ^ 5c neant- 
moins on ne fçait pas encore fi 
elles derccndent par leur pefan- 
tepr,ou fi elles font chalTees par 
l'air j& par tous les corps qui 
font delTus, ou fi elles font at- 
tirées par la terre: On ne Içait 
pas auffi commet la lumière ef- 
clairç ^ ny comme elle efchauf- 
fe. Et nous n auons point da 
demonftration , par laquelle 
îious puiffions eonuaincre To- 
pinion de ceux qui fouftien- 
droient que la terre , Teau , les 
Aftres , éc tous les corps que 
flous voyons ^nç font que des 
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apparences ôç- des efpcces iiv 
tcnçionelles ;fuppofé que Dieu 
puiffe w(ci de ces efpeces ^ ou 
accidcns , pour nous faire pa- 
roift rc tout .ce que nous yoy ôs. 
Car on ne peut dire que Ton 
r(^achc aucufjc ehofç comme il 
faut y félon les loix ôç les no-* 
tioi)s qu Ariftote , ôc les autres 
Philofopheis .donneî;)tj.,de la 
fcience , fi l'on né demprtftre 
qu il eft impoflîble que Li rai-^ 
fon que Ton apporte , ou que la 
chofe que l'on propofc > ne foie 
vraye. Ce qui fuffii pour per- 
fuader à ceux qui vfent de refle- 
xion, qu ilny arien de certain 
dans la Phyfïque , ou qu'il y a fi 
peu de chofes certaines , qu il 
cft difficile d'en propofer. 
Quant ayx Mathématiques j 

^^""^ - ^ — « ■ — • — « « » »— • • • • 
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fi on leur oftc la poffibilité de lâ 
quantité, ilfemble qu*6n léiir 
ôftc k fondement, fiir léquél 
elles eftabli(fent leurs demon- 
ftrations , ôc qu'elles ne peii- 
uent tout ati plus vfci* que de la ' 
moindre demonftratiori que 
Ton appelle à pejhriori'^ c^uoy 
que Tort pUiffe ditè qinl ii'eft 
jpas necclfaire que leur fuje^l, 
èu leur objedb foit pôffible> 
d'autant qu elles peuueht prô- 
eedcr èôndîtiohilèllement , ôc 
conclurre abfolument : par 
exemple , encore qu'il n'y çuft 
point de quantité poffible , les 
Mathématiciens peuuent dire , 
s'il eftoit pofTibîe de faire vrt 
triangle reiflatio-le , e'cft thofe 
aUeurée que l'hypotenufe ou la 
fouftendante de Tangle droit 



fcroit vn quarré egd aux quar- 1 
rez des deux autres codez: de 
l'a vient que l'ori peut dire que 
la pure Mathématique eft vnc 
fcience de rimagiriation^ ou de 
la pure intelligence ^ comme la 
Mctaphifique^quine fefoucic 
pas d autre objcà que dupoiE- 
ble abfolu , ou conditionné 5 
par exemple j Tvncdc Tes con- 
clurions ou de Tes maximes , eft 
que s'il y a quelque cftre réel, 
qu'il eft bon, ôc qu'il ne peut 
eftre ôc n'eftrc pas tout cnfem- 
ble : de forte que Ton peut dire 
que les hommes ne peuuent 
jouir que de ces deux fciences , 
pendant qu'ils viuent icy , fi ce 
n'eft qu'on ajoute la Dialecti- 
que, ou la Logique , qui affer- 
mît fcs raifonnemens par les 



trois règles , que ïon appelle 

xctséxï î ou de 

omni j /^^'^ j njniuerse 5 dont 
la première nioriftre l'ordre, 
la féconde la neceffité , 6c la 
troificîrme la iuftice & Tequi- 
te. 



QTVESTION XIX. 

r 

Quel efiude efi le meilleur de . 
tous , ^ quelle occupation ap- 
porte plus de contentement, 
de proft, 

EVX qui reduifent tou- 
tes chofes au gain , ou à 
' Vhonneur , Ôc qui yfent 
4e ce vers hexamètre, ^Dat Ga- 
lenus opes , dat Jujlinianus hvno- 
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res y n'ont pas rerpiit fi bojné, 
qu'ils ncfçachcnt bien queTcr 
ftude, ôc Toccupation qui don- 
ne plus de fatisfaârion à l'cf- 
prit , furpafTe tous les autr»es 
exercices , qui fe peuucht ima- 
giner. Mais on ne tombe pas 
d'accord du plaifir qui conten- 
te dauantage l'erprit : quoy 
qu'il foit certain que les veri- 
tez enfoicnt le propre objccft, 
ôc qu elles feules luy puiflent 
donner vne parfaite fatisfa- 
.ftion. Or les vns fc plaifent da- 
uantas^e auxVeritezde laPhv- 
fique , lors qu'ils s imaginent 
d'en auoir reiicontré quelques- 
Vnes : les autres ayment mieux 
les veritez de la pure Géomé- 
trie; Ôc les autres celles des 
Mathcnrvatiqucs mcflées : par 
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exemple j celle de l'Optique > 
de rAftronomie , ou de la Mu- 
fique. Car ie ne parle pas icy 
des vcriteZj& de Tcftude des 
ckofes reuclées^qui eftabliflent 
la Religion , d'autant qu'elles 
font fi eleuées par delîus les 
fciences naturelles, qu'il n'y a 
quafi nulle comparaifon des 
vnes aux autres^ôc que l'enten- 
dement humain n'eft pas capa- 
ble de les comprendre , iufqucs 
à ce qu'il foit aydc d'vne plus 
grande lumière que de celle 
dont nous iouiffons niainte- 
nantjmais elle eltreferuée pour 
les predeftinez, c cft à dire pour 
ceux qui obferuent Its Com- 
mandement de Dieu , ôc qui 
fuiucnt les loix de fa fainâ:c 
volonté. 
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Quant aux fcicnccs naturel- 
les, il eft difficile dç déterminer 
quelle eft la meilleure ôc la 
plus propre pour fatisfaire à 
i'efprit humain , ncantmoins il 
faut auouër que celle-là plaift 
dauantage aux efprits folidcs, 
qui a des principes plus certains 
éc plus euidens, d'autant qu v- 
pe conclufioh , ou vne maxime 
certaine vaut mieux que mille 
douteufesj & incertaines: delà 
vient que plufieurs fe plaifenc 
dauantage à l'eftude des Ma- 
thématiques , qu'à celuy de la 
Phyfique. Mais li l'on auoit vnc 
pareille certitude des princi- 
pes ôc des conclulions de celle* 
cyque de celle-là, il n'y a nul 
doute quelle donneroit plus 
de contentement à rcfpritj à 
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raifort qu elle a la fubftancc ^ & 
toutes fcs qualitez pour, fon 
objcâ:, au lieu que l'autre n'a 
que la feule quantité pour le 
fien. De là vient que plufieurs 
confeiïent qu'ils feroientplus 
d'eftat dVn feul principe de la 
Phyfiquc , que de tous ceux de 
laGeometrie , s'ils en pouuoiet 
trouuer quelquVn , qui fuft 
auffi fécond comme ceux des 
Mathématiques. D'où il eft aifc 
de conclurrc ^ que l'eftude de 
ces fciences eft le plus capable 
de contenter l'efprit humain , 
qui ne rencontre point d'au^ 
trcs demonftrations 5 Ôc que 
quand il en trouuera dans la 
Morale, ou dans la Phjfiquç, 
qu'il en reccura plus de con- 
tentcmçnc que des autres^ tmt 



s 
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parce qu elles parlent de chofes j ff_, 
plus , excellentes que n'cft la 
quantité ^ que parce que leurs 
principes font les vrayes caufes 
des cffedts naturels , au lieu 
que les principes de la Géomé- 
trie font feulement caufes de 
la cognoiffancc que l'on en 
tire. 



QVESTION XX. 

Les bateaux les efcuelîes de 
bois ^ les autres 'vafes qui 
font d'aune matière plus lege^ 
re me ïeau , uont-ils au fond 
quand ils font pleins d'eauî 
quand çn les enfonce iuf 
que s audit fond de l* eau ^ y de-^ 
meurent-ils) 
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VELQV.E S=.wisip 
pcrfuadçnt que les ba- 
teaux vont à fond , quandi ils , 
font pleins d'eau , & qu vne ef- 
cuelle de bois s'enfonce ncccf- 
fairement , ôc va iufqucs audit 
fond (i toft qu'on la remplit 
d'eau 5 mais ils ne confidcrent 
ny la raifon^ ny Texperienee, 
qui monftre que toutes fortes 
de vafes , qui font d'vfic ma- 
tière plus légère que l'eau , nç 

peuuent defcçndre aji fond ^ 
qu'ils enreuiennent s'ils y font 
pouffez par force, comrnc Ar- 
jchimede demonftre ,dans la 4. ^ 
5, 6c 6, ôcç, prppofitions , dont 
ie mets icy le contenu, afin que 
nul ne s'abufe plus en cçfte 
inaticre, 6c que l'on fçache quç 

jamais 
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iamais le bateau , ou le nauirc, » ^ 
n'ira à fonds, fi le bois dont il 
çft fait , n'eft plus pefant quç 
l'eau, ou s'il n'y a du fer, deç 
pierres , ou autres chofes dé- 
dans qui foient plus pefantcs 
que l'e^ii. 

Il faut donc première nient 
icmarquerj que le bois que Ton 
niet fur l'eau eft au(fi pçfant^ou 
plus pefant/Dii plus léger qu eU 
le : s'il eft aulTi pefant , il s'cn^ 
foncera iufque^^ ce que fa fur- 
face fupçricure foit aUffi balTç 
que celle de l'eau 5 mais. il ne 
defccndra pas plus bas ^ li on ne 
le contrainâ: ; s il eft plus léger, 
il s'enfoncera feulement iuf- 
qu.çs à ce que la quantité de 
Tçau égale à la. partie çnfonce'e 
foit aulîî pcfante que tout le 
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bois entièr: par exemple, fi lâ 
moitié au (H gros 'd'caû pefe au* 
tant que tout le bois, il ne s'en- 
foncera que de moitié. 

En fécond lieu , fi l'on en- 
fonce par force vne efcuellc ou 
vn autre bois dans Veau , ôc 
tjuc Teau foit plus pefante , fi 
toft que la violence Ceffera , le 
hoh reuiendra fur Teau jiucc 
d'autant plus de force de Vi- 
gueur , que Teau égale en gvan- 
■ddikr audit bois fera plus pefan- 
te que luy: ce quiarriuc fenv 
blablcmcnt au bois , ôc aux au- 
tres corps , qui font plus pefans 
.<}ucreau,dans laquelle ils s'en- ^ 

foncent aucc vne force d'au- 
tant plus grande , qu'ils font 
«)lus pefans qu vne égale quan- 
titcd'çaij. 
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Èh troilielrnelicii/les matict 
les qui font plus pefantes que 
l'eau j font plus Icgcies dans 
l'eau que dans Tair , de toute là 
pefantcur de l'eau , qui cft cga^ 
le en grandeur audit poids : par 
exediple ^fi l'eau d'égale gran^ 
deuTj ou d'égal volume /pefc 
.yne liuiçje corps qui.pefe qua*^ 
ti e liuics danslair , n'en pcfera 
que trois dans l'eau : de fortç 
que fi l'on pcfe auflî gros d'cau 
coaime eft le corps, l'on fçau- 
ta fori poids dans l'eaiî fans le 
pefcr. Ilfaudroit direlamefmè 
chofe des corps que nous pc- 
fons dans l'air, fi hoiis auions 
vn lieu plus rare , ou plus léger 
que l'air. Or l'onpeuc déduire 
J)lurieurScCibnclùriôns de cefté 
dô(ftrinc^ qui ferucnt à trouuci: 

F n 
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la proporcion des pefanteurs ' 
de toutes fortes de métaux , de 
mineFaux^ de pierres-, de bois , 
6cc. dont ie parle en d'autres 
lieux 5 de qui donnent l'inuen-r 
tien de faire des bateaux & des 
nauires qui ne pourront iamais 
enfoncer , iSc qui peuucnt aller 
fous l'cau^ comme les pciffons, 
fans aucun péril 3 ce que î'ex- 
pliquc dans la queftion qui 
fuit. 
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Teat'On faire des nauires ^ ^ 
des bateaux Cnit n^tgent mtre 
deux eapi^x. 
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V I s QV E les corps 
qui fontdemcfmcpe- 
fanteur que Teau de- 
meurent au mefme lieu où ils 
foBC pofcz entre deux eaux 5 fi 
Y on fait vn bateau ^ ou vn naui- 
rc^qui foit tellement charge, 
foit de pierres , de fer , ou d'au- 
tres chofes j qu'il pefe autant 
qu'auffi gros d'eau comme eft 
ledit bateau , il demeurera fous. 
Teau en tel lieu que Ton vou- 
dra 5 &: fi on le met à fond, il 
n'en reuiendra pas fi onneluy 
aydc : mais on pourra le faite, 
aller fur ledit fond par le moye 
de plufieurs roues, ou roullct- 
tes, & d,e certains rcfforts qui 
feront dedans, ôc dehors : quoy 
qu'il foit pl^s à propos de faire 

V iii 
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le vaiffeau plus Icgcr que l'eau,^ 
afin qu on le remette ayfe- 
mcnt fur l'eau coutèsfois & 
duantes que Ton voudra, loit ' 
pour changer Tair de dedans, 
. de peur qu il ne fc corrompe, 
où pour d'autres raifons , ôc 
d'autres occurrences. 

Orileft aifé de faire des fc- 
^êftrcs de chryftal , de verre, de 
talc , ou de quelque autre ma- 
tière diafane en plufieurs en- / 
^rpits du nauire , afin d y void|K 
sciair , ôc d'auoir le plaîfir œt 
^Confldere^ toutes les efpeces 
5e"^ poiffons qui nagent dans la, . 
iïicr , ôc de remarquer leurs 
mouuemçns differens ,ôc quant 
Ôc .quant les refradtions dés 
' rayons du Soleil , ou des autres 
1 lumières qui fc font à Icntrcç 
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de Tcau. H eft tres-aifc dcco- ' 
gnoiftre combien le bateau eft 
plus léger quelcauauât que de; 
renfoncer dedans , puifqu il eft 
plus léger de toute la partie qui 
fort hors de l'eau ; fuppofons 
mainteuant qu il foit plus léger 
de cent liures , ou qu il faille 
cent liures pour le faire enfon- 
cer iufqu'à fleur d'eau , ou dans 
tel autre lieu de Teau que l'on 
voudra : il eft certain que Ton 
le mettra à fond par Vïi^ for- 
ce , bu par vn poids de cent vnc 
liure , & qu'il remontera ii toft 
qu'on -l'aura foulage de deux, 
liures :de forte qtie la plus gran- 
de difficulté çonfifte à le tenir 
çn tel eftat entre deux çauXa. 
qu on le mené par tout oùi'on 
voudra, 2c aufll viftQqu^ilferau 
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neccfTaire en le faifant touf- 
iours demeurer éloigné du 
fond ^ ou de la l ui face (upericu- 
rc deTcau, félon la raifon don- 
née. , 
Quant à l'air, Ion ne peut 
fçauoir combien de temps il 
! peut eftre fans fe corrompre ^ fi 
Ton n'en fait plufieurs ex^c^ 
riences,que l'on peut faire hors 
de l'eau j car fi dix pieds cubes 
/d'air fuffifent à vn homme^ fans 
qu'il foit befoin de le changer , 
il eft aité de cpnclurre combien 
il en faut pour dix ou cent 
hommes , qui feront enfermez 
dans le nauirc , .& qui ne pour- 
ront vfcr de voiles, car il fe faut 
feruirderamcSjOu de fcmbla- 
bles inucntions , dont ie ne 
veux pas icy parler , d'autant 
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que tout ce qui appartient à ce- ' 
ftcrrianicrede nauigation mé- 
rite vn traidtc particulier. L'on 
peut cependant confiderer fi 
les Acolipiles peuuent feruir 
pour renouueller Tair , ôc pour 
changer l'eau en air , ou pour 
faire monter ôc defcendre le 
nauire^ ou pour le faire mar- 
cher, ôc pour nettoyer, Ôc pu- 
rifier Tair de dedans 5 ôc s'il y 
a moyen de dcfcendje au fond 
de Teau pour puifer -, ôc recou- 
urer les chofes qui ont cftc per- 
dues , fans qu'il entre de Veau 
dans ledit nauire. 
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QVESTION XXII. 

Le Soleil , ^ les autres Jfires 
ont-ils la lumière de foj^, 
ou ailleurs, 

V A N D. ic deman- 
de dans ceftc que- 
ftion fi le Soleil a la 
lumière de (oy-iTicf- 
bic , cela ne s'entend pas s'il Ta, 
indepcndemmct de Dieu, puif- 
quil eft fi neceifaire que toutes 
çhofcs dépendent adluellemet 
de fa puiffancc , 6c defoncon- ' 
cours , mais s'il Ta dans Toy , 5c 
fi elle luy eft tellement 
le ^ que Dieu n vfe point d'vne 
autre caufc pour rilluminer. 
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Ce que ic remarque à caufcde l^^ 
quelques -vns qui tiennenç 
qu'il ne l'a que parla commu- 
nication du ciel empyréc , ou 
pluftoft que ce ncft pasle So- 
leil que nous voyons , mais vnc 
petite parcelle dudit ciel, qui 
parpift à trauers vn trou, qui eft 
fait dans les autres cieux infc- 
rieurs, de forte que ce trou 
tournant autour de la terre, 
nous fait paroiftre le cercle de 
lumière que Ion appelle le So- 
leil. D'autres croyent que là 
lumière du Soleil eftcompoftc 
de plufieurs flammes de diffé- 
rentes grandeurs , qui fortent ^ 
de fon corps ^ comme celles 
que Ion apperçoit fur le mont 
Vefuue,5c fur quelques autres, 
4'autant que ces flarbniçs s'ç- 



92 QVESTIONS 
uanouiffent fouucnt ^ & qu'il y 
en a quelquesfois vne grande 
jïiultitudc , 6c d'autres fois fort 
y peu, comme Scheincr remar-- 
que dans fa Rofe Vrfme. L'on 
peut dire la mefme cliofe dcs 
Êftoiles , car quant à celle de la 
tune , ôc de Venus , elle tef- 
moigne par fes dimirïutiQns , 
qu'elle dépend de celle du So- 
leil. Qupy qu'il en foit-, nous 
nauons nulle demonftration 
qui conuaiiique que la lumière 
du Soleil luy foit naturelle , 
quoy que celle opinion femble 
plus probable que les autres , 
dont il n'y en a point de fiab - 
fur de s ^ que l'on ne puiiTe trou- 
uer plufieurs probabilitezpour 
les appuyer , & les deffcndrc. 
Or l'on ne fçait pasvnçchofe. 
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V 

aUez parfaidtemcnt , fi Ton ne { f ij 
peut demonftrcr lafaufletc de 
tout ce que Ton oppofc alen- 
contre,iôc de toutes les autres 
opinions , ôc confequemmcnt 
l'on ne fcait pas fi la lumière eft 
naturelle aux Aftrcs, comme la 
chaleur au feu ^ ou la figure à la 
quantité , puifque l'on peut 
l'expliquer autrement. 

I 

COROLLAIRE. 

Ql la lumière du Soleil eftoit 
«3 celle du ciel empyrée. Ton 
pourroit dire qu elle nous fait 
voir vn rayon de la gloire exté- 
rieure j ou de la demeure des 
bien-heureux , ôc qu'elle nous 
paroift pour nous animer à fa 
\ fuite 5 ôc fi elle confifte dans les 
flamefches qui accompagnent ^ 
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les macules du Soleil ^ qu'il n'y 
a rien d'inaltérable 6c d'incor- 
ruptible dans toute reftcndué 
de la natuic cbrpôrellc. Or 
quoy que Ton puifle méditer 
fur la lumière , Ton ne peut fçar 
tioir ce quelle eft :, refprit 
humain ne peut cônipréndrc 
par fa feule vigueur comme vn 
poinct lumineux s'efténd dans 
Vn moment ^ ou dans vn temps 
infenfible par vn efpacé infiny : 
ce qu'il comprendra parfaitc- 
, jtnent lors qu'il fera aydé par là 
- lumière de gloire ^ comme k 
Prophète royal a remarqué 
dansle35.Pfalme. 6t in lumine 
tuo 'videbimus lumem 
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QVESTION XXIIL 

Gxf fçauoir fi ton peut^ ^ fil' on 
doit ejtahlir 'un mefine com^ 
mencemmt de ipurs par toHtc 
U terre , ^ par tout le mon-^ 
ae* 

V E L Vy ES- vns 

fc font mis en peine, 
ôc ont trauaillé à 
eftablir le commen- 
cement du iour à vn certain 
lieu & méridien de la terre ^ 
comme a fait Nicolas Bergier 
dans Ton traidté du poin(ft du 
iour > dans lequel il choifit le 
Î80. degré de longitude pour ce 
fubjed, afin que les Chinois, 
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les Taitarcs, les laponois, Ôc 
tous ceux qui font vers la mer 
d'Orict cômcncent leurs iours 
i2.heurcs deuantceux des Azo- 
rcs j où Ton met le premie^r de- 
gré de longitude 5 de forte que 
<:eux-cy gardent toutes leurs 
feftçs vn iour plus tard quç 
ceux-là. 

Puteanus croid qu'il faut 
mettre ce commencement du 
iour au 216. degré , ôc au 30. de 
longitude , dans le traiâ:é qy'il 
intitule,/^' cercle yrhiman^^zïQÇ. 
qu'il a voulu faire pafferle mé- 
ridien de ce degré par Rome , 
afin qiie tout le monde prenne 
la pleine Lune félon qu'elle pa- 
roift dans cefte ville , le foir du 
Samedy qui règle la Pafque: 
autrement les vns feront con- 
traints 



INOVYES. 97 

traînts de célébrer la feftc de 
Pafqucs vne femaine entière 
après les autres. Mais ie ne veux 
pa^ f ranfcrire ces auteurs ^ donc 
le dernier cûft profite à la ledUi- 
rc du pî^emicr , s'il euft pris la 
peine de le liïe : A fuffit de voir 
ce 'qu A a ''efcrit dés quatre 
comttlenccmens du iour , ôc 
TApologie qu'il a faite contre 
Alichalorus pour voir tousfes 
fcBtimens. Car quant à la véri- 
té, il importe fort peu que les 
Chinoisjôc ;ous les Orientaux, 
com m en ce nt le iou n i . heu rcs 
deuant ceux des Azores , Ôû 
que les vhs célèbrent les feftes , 
& gardent les jeiifnes,5c les au- ' 
tràs céiemdnies de rÊglirt",^!! ; 
îour deuant.ou après les autres: 
vcu que fi les Chreftiens-fonc ' 

G 



raironnablcs,c5meils doiuent 
cfti;e^ils ne blarmeronc nulle- 
ment ceux qui vcnat de rOriéc 
ne jeufneront pas, ou,nç.gai:4e- 
xo^i^t pas les fcftes ; & les autres 
obferuanccs de la police,Ecclc-r 
fiaflique .:,,.p,arcc qu ij| ^^^jropt- 
de%(atisfai(5t ^ux préceptes de^l 
TEglife : au contraire ^jls ics> 
loueront pluftoft d'aupi^ (efté- 
Ics^plus diligens , cornme pa 
louoceux qui payent leurs deb- 
tcs auât le terme. EtlesOricn- 
taux ne blafoieront pas la pa- 
rçiTc des Oçidentaux., parce 
qii'ils fçauent que l'auteur du 
Soleil^ §c des îours ne veut pas * - 
qu-ilsfe haftent dauantage. Et, 
puis fi Von coniidere quiln'eft, 
pas moins à la gloire de Dieu 
cjuc la folcmnité de ckaque 



r 
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fefte clure quarante-huiâ: heu- 
res , comme il arriuc en laif- 
fane le monde comme il cft > 
que fi elle n'en duroit que dou- 
ze . comme il ariiucroic dans* 
les hypothefes de Puteanus , ic 
croy que l'on ne conclura pas. 
qu il faille fuiure fa ligne , quiL 
appelle Archimcrinç > & que 
l'on fc contentera de fçauoir 
que lequinocStial eftant diuifé* 
en 360. dcgrez, il s'enfuit quô 
Ton a pluftoft le iour à mefurô 
que l'on quitte les Azores,ou 
le premier degré de longitude, 
que l'on approche du iso.car 
puifque le Soleil fâit le tour de 
la terre dans vingt - quatre heu- 
res, il s'enfuit qu'il fait 15. dc- 
grez à chaque heure ^ & \%q1 
décriez dans douze heures, & 

. O _ ^ : . ' 

G 11 
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que Ton gaigne vn iour de dou- 
ze heures depuis le premier de-^ 
grc de longitude iufqucs au i8o. 
ëc vn ipur entier de vingt-qua- 
tre heures , lors que l'orr palTe 
outre le i8o. iufqucs à ce que 
Tori rcuiennc au premier degré: 
quoy qu'en effet on ne gaignc 
rien ^Ôc que Ton ait vefcu au- 
tant d'heures , Ôc autant de 
temps j que ii Ton s'eftoic touf- 
iourstenu enmefmelieu: c'eft 
pourquoy les fubtilitez que 
Von déduit de cefte mutation, 
par exemple que l'on peut 
auoir vnc femaine de $. 6. ou 9. 
. & lo.iours : que celuy qui eft le 
premier ne peut cftre le plus 
jeune, que Ton peut auoir Tvn 
des pieds fur lé Dimanche , ou 
furie 16, fiecle , ôc l'autre furie 
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Lundy , ôc fur le 17. fiecle en 
mcrmc temps., & mille autres 
femblables ne font pas des plus 
grandes, ny des plus déliées , &c 
fontpluftoft dansTapparance, 
que dans la vérité. 

. T t I I. ^ ■ I y I I >■ Il ■II.» 

\ 

QVËSTION XXIV. 

^-eut-on fçauoirati vraj à quelle 
heure ^ a quel tour , en quel 
mois y ^ en quelle année le 
monde a commencé y quand 
il finira. 

L eft certain que nul 
ne peut fçauoir fans 
reuelation en quelle 
année^ ou à quelle heure Dieu a 
crçéle monde ^ .car les plus r<ça- 

G iii ^ ^ 
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uans Chronologues auoùcnt 
ingenuëbfient qu'ils ne vont 
qu'à taftons ^ Ôc qu'ils n'ont 
_ûue des conje(5tures , ou des 
probabilitcz , quand ils difcnt 
qu'il n'y a cefte année 1633. que 
561/5. ans que le monde eft creeV 
& qu'il ne s'eft palféque 3983. 
ans iufques à la natiuitc de no-, 
lire Seigneur , ou 4200. fui-, 
uant l'opinion de Monfieur de 
Lapeyre , qui fuit le fens literal 
de l'Efcriturc fainéte pour fon, 
fondement^ & par confequenc 
qui conte cefte année pour la 
5833.depuis la création du mon- 
de. Mais parce queie ne veux 
tien repeter de ce qu'ont dit lés 
auteurs , il fufïît de conclurrc 
que l'on ne peut rien fçauoix 
d'alfcurc du temps dç la ciea^ 
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tion du monde , puifqu il s'en 
rcncontie pluficurs qui tien- 
nent qu'il a peu eftix créé de 
toute éternité, ôc que nous n a- 
uons nulle demonftration du 
contraire^ car quant a la reuela- 
tion, Ôc à la créance de rEglifc,! 
elle ncftpas vnercience;,puif- 
qu'elle eft obfcure , Ôc que la 
fcience , à proprement parler, 
doit eftre euidcntc. 
. Il eft auffi difficile de fçauoir 
rheure, dans laquelle le monde 
doit finir,puirqae la fin ne nous 
cft pas plus prefentc que le 
commencement : lay dit auj^i 
à'îficîle., de non plus difficile ^ 
car encore que la reuelation 
nous apprenne \t commence-' 
ment , ôc non la nn , néant - 
moins la fcience en eft aulQ 

• • • 
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mal-'aifée , d'autanc qu'il eft 
auffi poflible qu'il dure touf- 
iours , qu'il ne finifTe iamais , 
comme illeft que Dieu l'ait 
créé de toute éternité. Où il 
faut remarquer que ie piens icy 
le monde pour ceux qui viuene 
fur la terre, car quât aux Cieux, 
aux Aftres , Ôc aux Elemens^ ils 
dcmeurerat toufiours: & nou^ 
n'auons pas mcfme aucune re- 
uelatioii qui nous oblige de 
croire qu'il n'y aura plus de vi- 
uans fur la te^rrç après le der- 
nieciour du iugement^ ôc quel- 
ques-vns, croyent que les en- 
fans qui meurent fans baptefr- 
me , éc qui n'ont que le feul 
pèche originel , viurôt éternel- 
lement fur la terre , fans auoir 
bcfoin d'aliment j Ôc qu ils au- 
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iont vne certaine cfpecc de 
béatitude naturelle. 

CdkOLLAlRÈ. 

LE Pere Petau tient qu'il eft 
probable que le monde a 
cfté crée au commencement 
delà babnce, le 26:G(ffcobre/ 
auquel commença le premier 
Equinoxe d'Automne , à f<fâ- 
uoir l'an 730. de la Periodgju- 
liane ^ la lettre Dominicale 
cftant A , le cycle du Soleil 2. 
ôc celuy de la Lune 9. de forte 
que Dieu commençais Lundy 
à créer le monde , 5c que la Lu- 
ne cuft efté pleine le 27. d'G- 
ctobre à 8 heures ôc 47. après 
minuidl. A quoy il ajoute après 
Longmont que la création 
^'çft faite aumefme temps que 
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l'apogée du Soleil eftoit . au 
commencement du Bélier ,M 
confequcmmem (on périgée 
au commencertieht de h ba- 

j 

lance. i \ 
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'PfU^- on dire, combien chaqm 
Âomme 4 de cheueux dans Itt 
te fie , cgnceuistrie mmbre 



1 .A 




L cft beaucoup plus aifé 
dï /tenter les icheucux 
de là teftc que les grains de fa- 
ble de la mex, ôc neantmoins 
la feptiefmp queftion fait voir 
i que. le nombre du fable eftfa- 
'cile à trouuer. Or il n y apas 
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tant dt chcueux en la teftcquc l^' 
plufieurs croyent ^ car Tcxpc* 
ricncG fait voiu; qait n'y a pas 
plus de trois chcucux) dans la; 
longueur dVne ligne & con-; 
fequcm'nient cju'il n'yjcn peut 
auoir que 432. dans vnc ligne 
longue d'vn pied , foit qu'on la 
prenne droite ^ ou circulaire. 
D'ailleurs la place des cheueux 
de la plus groffe tefte nappas 
plus d'vn pied en quarrc , par 
confequeht on ne peut auoir 
tout au plus, que 186624. che- 
ueux y dont on en peut ofterla 
moitié pour la tefte de plu- 
' fleurs. Mais c cft vne çhofe adr 
mirable de confiderer la Proui^ 
dence diuine ^ qui a conté tous 
nos cheueux, comme nous lir 
fons dans le^ 10. chapitre de 
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S. Mathieu, Ôc ailleurs. A quoy 
Ton peut ajoûter qu'il cft aifé 
dcîçauoir le nombre des che- 
ucux de tous les hommcs^pour- 
ucu que l'on Tçachc ^ ou que 
l'on fuppofe le nombre des 
^générations. 

Quelques-vns fe ferucnt de 
ce nombre de cheueux pour 
prouucr qu'il ne peut y auoir 
vn nombre infiny d'hommes , 
ou d'autres indiuidus , parce 
qu'il cft certain qu'il y auroit 
"encore plus de cheueu^i que 
d'homrnes , Ôc par confequent 
ily auroit vn nombre plus grad 
que l'infiny. Mais on peut dire 
larmefme chofc des grains de 
fable j puifque chacun a encore 
vhe infinité dé parties , Car il cft 
diuifiblc àrinfiny ; de forte que 
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Ton peut dixc qu'vn grain de 1*?^ 
fable a autant de parties que^ 
tout le monde : ce qui fait que 
quelques -vns ne veulent pas 
admettre-^pour; vn véritable ^ 
principe que le tout cft plus 
grand que fa partie, quoy que 
l'on aie recours aux parties éga- 
les, 6c aux proportionnelles, 
ou aux Arithmétiques ôc Géo- 
métriques pour leur refpondre. 
Quoy quil en foit , il fa'ut 
auoucr que Tinfiny trouble tel- 
lement nos raifonnemcns par 
Icxcez de fa grandeur , qu il n'y 
^a nulle analyfe Géométrique 
qui y puiffe remcdieç , d'autant 
qu'il furpaffe la force, & la fub - 
tilité de toOs les efprits des . 
hommes , comme l'on apper- 
çoit d'autant plus euidcmment 



qiîe i'on^y pcnfe plus fericufe^ 

COROLLAIRE. 

Çl .quelqu va reprend ma di- 
Oligence à conter les chc^ 
Ueux , qiiilfe fouuienne quVn 
Qlircftîêji ne doit pas auoir 
Honte d'iniiter la Prouidencô 
diuine:, ôc qu il n'y a rien de fi 
mince > ny de fi vil dans la natu- 
re y . ôc dans Thona me > qui ne 
mérité des fpeculations de cent 
ans. Ce queiemonftreroisaîfe^ 
ment fi ie voulois confiderer la 
figure des cheueux , que Ton 
tient eftre quarréc, triangulai- 
re,ôcc.ce que Ton peut elprou- 
ucr auec es petites lunettes, 
qui leur font prendre la forme, 
de la grandeur apparente dVn 
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chcufon ,ôu d'vne pique ; & lî H} 
ie voulois- examiner s'ils font 
crieux,comiîie plufiturs croyçt, 
quelle ma'nierc leurs parties 
. fiÉrntivnics. les vnes aux autres, 
comrhcnt les vapeurs com- 
jîicnccnt a fojmer leur racine », 
(Sfe/îplufieursL autres difficultc2L 
qui méritent des liuf es cnticîs. 
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Qui foht'tes principaux theore^ 
' mes de la Géométrie mi fer-^ 

uent \ a ïanaljfe , dont m 
- Pire "vne plus grandt quantité 

de conclufons. , 

NCORE qu'il n'y ait 
nulle proportion dans 
jbuclide^ Aichiincdgy : ApoUo^ 



liius^Thçodofc, ôc dans Icsraip. 
tj?e& Geomccrcs , qui ne fciuc à 
rânalyfe , & à la rcfolotion des 
Brôbl em CS' , ôi des queftron ^ 
que ion propofc /il y en a neât^ 
moins quelqucs-vnes qiriy fcr-)^ 
ixmt dauantagc , iqui font 
plus fécondes que les aucre^, 
jeammc l'on expcrimcntc en 
celles-cy qui appartienent aux 

4 plans, ôc aux furfaces. 
I. ' Lts triangles , 6c^lcs paiàlle- 
Jograpies conftituez fur vne 

V .mefme bafe , ou fur des. bafes 

ê , . ... 

égales,5c encre mçfniè parallè- 
les y font égaux cntr'cux , parce 
qu'ils ont mefmes bafesc, ôc 
mefmes hauteurs. 
Â. Dans tout triangle recban- 
.gle 3 le quarré du cofté qui fou- 
fter^d raugle droid cft. égal aux 

quaueai 
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^uarrcz des deux autres co- '^^ 
fîez. / . 

3. L'angle qui refait au centre 
du cercle cil double de celuy 
qui eft à la circonférence * ôc fi 
l'on defcrit deux lignes d\n 
poindt donne hors le cercle* 
dontlViic le coupe ^& l'autre 
le touche » la reélanglc fait de 
la Hgnc entiere^qui le couppe^ 
& de fa partie qui eft'hors le 
cercle, eft égal au quarré fait de 
la ligne qui le touche. 

4. Les triangles , ôc les paialle- 
logrammcs de mefme hauteur 
ont mefme raifon entr'cux quci 
leurs bafes , parce que leurs rai- 
fons.fonC icompofees de celle 
des bafes & des hautcursi? 

5. Les figures fcinblablcis font 
en taifpii doublée de leurs qq- 
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jftez , que l'on appelle la pulC* 
fance des figures dans les quar- 
rez. 

Quant aux folides , qui fe di- ^ 
uifent en cubes , en fpheres , en , 
prifaics , en pyramides ^ en co - \ 
nes^ôc en cylindres: voicy leurs \ 
principales propofitions. 

1. Les pyramides, les prifmes, : 
les concs , Ôc les cylindres de j 
mefmc hauteur font en mefnic ^ 
proportion entr'eux que leurs 
bafes : 6c lors qu'ils ont mef- 
lïies bafes , ils font en mefmc 
raifon que leurs hauteurs , par- 
ce que Teurs raifons font com- 
pofces de celle de leurs bafes, 
ôc de celle de leurs hauteurs. 

2. Les folides femblablesfont 
çn raifon triplée de leurs co- 
ftcz. Oril y ia de certa ines habir 
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tùdes entre les fol ides qu il faut 
rçauoir,par exemple. 

3. La pyramide cil le tiers dii 
prifme , comme le conc du cy- 
lindre mais il faut lirelctrai- 
ifljé de la fpherc ôc du cylindre 
d'Arehimede pour fçauoir plu- 
Ceurs autres rapports qui fc 
ïencohtrcrit entre* les folides 
de différentes cfpeces. 

4. La furfacè de la fphfere cft 
quadruple de fon plus^rand 
cercle : 6c là fphere eft quadru- 
ple du cone^ dont la bafe eft 
égale au grand cercle , ôc là 
hauteur autayoh de la fpherc. 

5. Lé cylindre ayant 4c grand 
cercle pour fa bafe^ le dia« 
riietrc delà fphexepoùr fa hau- 
teur, eft s'erqùial terc de la fphc- 
xc , et qui àf rîUe auffi à fa furfa- 

H 11 
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ce j en y comprenant les bafes l 
car elle cftegaleà lafiirface de 
la fphere. 

Mais puifque ic veux que . 
chaque queftion puifle cftre 
Icuë fans reprendre haleine , il 
(uffit d'auoir icy mis quelques- 
vnes des principales propofi- 
tions ^ par l'on peut voir les au- 
tres dans l'abbregé que Mau- 
ïolyc a fait de la Géométrie. 



QJESTION XXVII. 

T eut-on tellement efcrire les di- 
Bions de chaque langue, q^AS 
tous Us efirangers les pmjfent 
prononcer comme il jaut\ ^ 
doit-on plufiofi efcrire comme 
Ton a confiHméde ffononcer. 
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que de retenir la manière an-r , \(f 
cienne £e fer ire ^^qni a beau-: 
coup de lettres fmerjlués, 

^^gNCORE qu'il in>: 

porte fort peu com- 
me l'on efcriuc, pour* 
ucu que Ton entende ce qui eft 
cfcrit, & que l'on die que tou- 
tes les Prouinces de la Chine 

vfent dVn meQuc charadterc 
pour (e faire entendre , quoy 
qu'elles n'cntedcnt nullement 
le langage les vnes des autres , 
ncantmoins^il femble que Ton 
feroit mieux de n'vferquedcs 
lettres qui fe doiuent pronon- 
cer, afin de conformer Tefcri- 
ture a la parole , comme la pa- 
role à la pcnfée : de là vient que 
plufieurs commencent à cfcri- 

H iij 
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ÎC comme Ton parle, par exçrn-^ 
pie, ils mettent la lettre a daiis 
^ous les lieux où e fç prononco 
* çommc a y comme annemj & 
^arlemanty 2L\x lieu d'ennemy^ ôc 
^J^arlement, Ôc oftent tous les ^ , 
les Cy ks/> lçi5 / qui nç fç pro- 
noncent pas. 

Mais ceux qui yeulei^t que 
l'on retienne loriginç de noftrç 
langue , ôc que Ton fefouuien-. 
îie toufipurs qu elle vient 
Latin, les eftiment b^iUarçs^, ôç 
3[ctiennent toufiours les di3s 

$ç les ^/^j-, au lieu que les au- 
tres efcriuçnt les Ôc les fa/s, 
ôcc. Quant à moy i cftime qu'il 
cft plus à propos d'euiter J^oute 
forte de fuperfluite^ôc de n yfer 
pas des- ou 6. lettres, où il n en 
faut que j. çu 4. 4e niçf^c que 
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l'on ne doit pas vfcr de 5. ou 6.' 
paroles , où il n'en faut quVnc 
ou deux j afin d'imiter la nature 
qui fuit le chemin le plus court 
quand elle agit. Ce que i*cn* 
tends lors que cela fe peut faira 
commodément , ôc qu'en le 
faifant , Ton rt'offence perfon- 
ne : car il cft certain que nous 
prononçons plufi'eurs didYions, 
qui ne fe peuucnt efcrire , com- 
me elles font proférées , par 
exemple , Ton ne peut efcrire 
auecnos charaâ:eres ordinaires 
la troifiefme pcrfonne- pluriero 
du prétérit imparfait de nos 
verbes fans y mettre des lettres 
fuperflucs qui ne fe pronon- 
<:ent pas * comme Tpn ^oid ea 
ces deux mots ^ ïh deuàimt y ils 
rmdoUnf, dms lefquels les fix 

H uij 
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tlcrnierçs Içttrcs ne font qu v-» 
ne fyllabe , de foi tç qu'il fau^ 
droit les ercrirç auçc vnç / cii:^ 
çonflcxe en cçftç façon dçuêt^ 
^ renàeP , pour les prononcer 
j:omm6ron parle rnaintenant^ 

Ç cft à; quoy Baif elTaya à reme^ 
4icr fpus Charle&IX. $c,Hen. 
ry IIL ce qu^ont' çnçorç fai^ 
depuis luy, le liCur de la Val ^ 

dans faParaphr^fedes.PfaJmes, 
)e Peçe Monçt dans foiii Di^ 
6biojigi|Ç;j & quelques autres, 
jMais ijs n'pnt peu remédier à 
tout j çar il li'çft pas , ce mç 
fenib]^ , poflîble d'efcrire les 
mots ;qui fç terminent en on 
comme l'on les prononce , 
d'autant que la dernière Ict-p 
%ïç n ne s'entend nullemcnt^ôç 

Von entend quel-. 
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que chofc dauantagc que la 

t lettre 0 , qui n'efl ny o n y n , ny 
voycllc*5?^rty confone , comme 
chacun peut expérimenter en» 
prononçant comme il faut hon^; 
ton y ôtc. Or puifque tout cecy 
ne change rien dans ce qui ap- 
partient au laifonnemcnt 
la Philofophîc , ii faut laiffcr là 
liberté a vn chacun d'efcrircr 
comme il luy plaira ( pourucui 
qait fc rcnde^ 'intelligible ) & 

d'imiter la prudençcu4c ceux 
qui parlent comme plufieurs ^ 
quoy qu'ils fc referuent le fen^. 
timent des plus iudicicux. 

' COROLLAI&E. 

P Vifque l'on ne peut fçauoii 
comme fe doiuent pronon- 
ççr ttQS dictions Francoifçs , fi 
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l'on n'en apprend la pronon- 
ciation de viue voix, il y a gran- 
de apparence que rHebreu , le 
Grec, ôc le Ladnont lamcfmc 
difficulté , & que nous le pro- 
nonçons autrement que les 
Hébreux , les Grecs Ôc les Ro-^ 
mains anciens: ^arfiJa manière 
de prononcer fc change fiiîbu« 
ncnt cnFrance,ron peuc dire 
la mefmc chofe des autres na-^ 
tîoris : de là viertt qufiln'eft pa$ 
véritable qu en prononçant le 
Latin, le Grec, r Italien ou l'Er- 
pagnol comme il oft efcrit, que 
Ton le pronoce comme il fautj 
Ôc que tous ces peuples nous 
cftiment barbares cri nous 
©yant , encore que nous par- 
lions enleuï langue : dont l' ex* 
periçncc cft fi fréquente , qui! 
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I^Vft pas bcfolj;! d'en aducrtir, . 



QVESTION XXVIH, 

fjes principes de la Chymie font^ 
ils capables de nous faire co-» 
gnoi^re les 'vrayes raiforts d^ 
la Fhyfique^ ' 

I Ton croyoit les Cky-« 
^^^1 miftes , il faudroit rc* 
'^•^^ foudre Gçfte qucftion 
affirmatiuemeat , mais puis 
qu'ils ne font que dcftruire , ôc 
corrompre les corps naturcls^^ 
qu'ils reduifent en fcl , en fou- 
phrCjôc en mercure, & qu'ils 
n'en peuuent rendre la raifon 
de la moindrç expçriccç qu'on 
leur piopofe j il fagt re no ncer à 
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la raifon pour les croire. Et puis 
qui fçait îî ces trois principes ne 
font point quelques corps par- 
ticuliers qui s'engendrent de 
nouueaupar la force de lâcha- 

, leur,ouparleme{langedercau 
*que Ton meflc: or encore qu'ils 
les tifalfcnt feulement des 
corps, il eft auffi difficile de dire 
ce que c'eft que le fel, Ôc le fou- 
phre , & de fçauoir pourquoy 

' ces principes fenfibles ont telle 
couleur , telle pefantcur, tel 
gouft, ouielle autre- propriété 
que Ton y apperçoit , comme il 
cft de fçauoir la raifon des mef- 
mes propriétés dans la Phyfi- 
que ordinaire 5 ôc il n'eft pas 
moins véritable que chacun de 
ces trois principes cft encore 
comporc de matière ôc de for- 
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me, que ce qu'Ariftotc dit des ^ 
compofcz , 6c des mixtes ordi- 
naires : de forte qu'il faut per- 
mettre aux Chymiftes de jouir 
du plaifir qu'ils reçoiuenc de 
s'appeller enfans de la doctri- 
ne , ôc de cacher leurs petits fc- 
crets , ôc leurs opérations fous 
les fables^ ôc les mots barbares, 
dont ils vfent , fans leur enuier 
cet heur ^ qui les met, à leur ad- 
uis , dans vn eftage û releuç par 
deffus tous les autres Philo- 
fophes j qu eux feuls ont la 
m'oùelle Ôc la fubftance de la 
vra}X Philofophic ^ dont les 
Mathématiciens ordinaires , & 
les Peripateticiens n'ont que 
l'efcorce & l'image. 

Qupy qu'A en foit, la matière 
& la forme des Peripateticiens, 
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Jcs atomcs,&: lapanfpcrmic de 
DemoGiite , & de Lueippc ^ 
rhomeomcrie d'Anaxagorc 3 
refprit général d'Anaximenei 
les idées Académiques > l'Epo- 
che des Scptiques , la lumieré 
de Patrice le chaud & le froid^ 
ou le dchfc & le rare de Tele- 
fiiis , ôc de Campanella ne leiir 
ceder5tpas* Ce que l'on pour- 
roit defirerdcux (au cas qu'ils 
voultiflcnt ayder à cHablir \i 
vray ePhilofophie) confifte feu- 
lement à drcffer des mémoires 
fidelles de leurs obferuatiôs, & 
- de leurs expériences: ce qu'il né 
faut pas efperer iufqu'à ce que 
les honneftes hommes s cm- 
ploycnt à cet art , iufques à 
ce que les Artiftes & Opera- 
teurs àyent quitté l'imaginà^ 
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tion de la poudre dt; projc- ^* 
(Stioh , de la Magnefie des fa* 
ges , 5c de la pierre Philo fophi- 
que. 

Les Mcdccitis qui tirent de 
nouucaux rçmedes de cet art 
pour la guarifon des maladies 
font les plus fagcs de tous, c'cft 
pourquoy il feroit à propos de 
mettre les Chymiftcs fous leur 
dire(ft:ioh , afin que le public 
fuft foulage par leurs labeurs, 
& qu'il contribuaft à leur cn- 
|f tretien , ôc aux defpenfes qu'il 
faut faire pour les fourneaux, 
les vafes^ & les vtenfiles qui 
font neccffaircs pour extraire 
des plantes, des animaux, des 
minéraux , ôc des métaux tout 
ce qui peut fcruir à rvfagc des 

hommes* 
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QYESTION XXIX. 

Les Mathématiques pement^ 
elles femir pour la Théologie 
pour la Phyfique ^ 

LVSIEVRS croycnt 
que les Mathcmati- 
^ quçsnefcrnentdcrien 
pour les arFaiics de lafoy, ny 
pour la Phyfiquc, & qu'elles ne 
font autres chôfe que des ima- 
ginations abflraéles , qui font 
entièrement inutiles pour le 
commerce des hommes: Mais 
s'ils fçauoient la grande vtilité 
*que Ton en peut tirer pourlV- 
ne & l'autre de ces facultez^ à 
f<^auoir pour la Théologie ôc, 

pour 
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pour la Philorophic , & pour le 
contentement de rcfprit ^ ils 
changcroicnc bien-toft d'auis. 
Les liures que Clauius ôc Ic^ 
autres ont efcrit du Calendrier 
Romain, ôc de fa reformation , 
Ôc ceux que le. Reuerend Perè 
Pctau a fait dé la Chronologie , 
& que Ton compofe tous les 
lours pour expliquer plufieurs 
paCfages de l-Efcriture , mon^ 
firent affez euidemmcnt rvti- 
litc que Ton tire des Mathé- 
matiques pour la Théologie, 
Quant à la Philofophie , outre 
qu elles font Tvne de (es par- 
ties , les propôfitiohs qui enfei- 
gnent que les plans , ouïes fur- 
faces font en raîfon doublée 
des codez j comme les folides 
font en raifon doublée des fur- 

w « »... ^- ~ 

I 
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faces, fcrticnt pour tirer vnd 
grande quantité de raifons de 
de conclurions des principes de 
la Phyfique , dont ie mets icy 
quelques exemples-. Les petits 
animaux qui tombent de haut 
en bas fe bleflent moins que les 
plus grands, parce quela raifon 
de leur folidité àleurfupcrficic 
cft moindre , 6c confequem- 
mcnt ils tombem-moins vifte , 
Ôc font plus foulagez par l'air : 
delà vient que Von jette beau* 
coup plus loin les corps pefans 
que les légers 5 que les grands 
voiles font aller plus vifte les 
vailfeaux de mer 5 que les en- ' 
fans digèrent plus aifement 
qwc ceux qui font plus âgez5 
que le coloffe refifta fi long 
temps aux vcats: quclafumçc. 
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Ôt les vapeurs s'efleucht fi 
prompt cmcnt : que qiiand on 
remue vn pannier ^ ou vn autre 
vaze plein de grains , de Icgù- 
mes , ou d'atitré frui(5t , les plus 
gros viennent les premiers dU 
fond du vafé fur la fur face, ôcc. 
de forte que fi Ton prend la pei- 
nt de déduire tout ce qui fe fait 
dans la nature par la force de ce 

principe des Mathématiques ^ 
oh troiiuéia qu'il éft fort vni- 
uerfcl^ôc qu'il fert pour déci- 
der vne grande multitude dé 
difficultez qui appartiennent à 
ia Phyfique : attendu qu'il cft 
le fondement de la raifon doil- 
blcc, 5c de la triplée, cjui fert 
de conduite à l'efprit pour dé- 
terminer le prôgrez de toutes 
les fpheres d'àZtiuité de chai- 
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que agent n^çurçL le laiflc les 
trois fortes d'angles ( dont le 
droi(5t reprcfente la vertusTob- 
tus , le vice qui luy eft oppofé 
par cxcez, ôc l'aigu quircpre- 
îcntele vice qui eft oppofé au 
précèdent , dont Texemplc fd 
peut prendre dans la libei^alité 
qui eft combatuë par la prodi- 
galité, ôc par rauarice) ôc mille 
autres chofes que Ton peut ti- 
rer des Mathématiques pour 
expliquer la Théologie, com- 
me Ion peut voir dans le Car- 
dinal de Cufa. 

GOROLLAIRE. 

PI C de la Mirandolc tient 
dans la 6. Thefe qu'il a faite 
fur les Mathématiques, quil 
n'y a rien qui nuife dauantagc 



aux Théologiens que le frc- lO^i 
qucnt vfagc des Aiathcmati- 
qucs d'Euclide : ce qu'il a ^ k 
mon auis , conclu , parce que 
ceux qui font accouftumez à 
raifonner par ranalyfe Géomé- 
trique ne veulent riei> admet- 
i^re fans demonftration,laquel^ 
le n'a pôittt deiieu das la Théo- 
logie ^ à raifon que ces princi- 
pes ne nous font pas cuiden?. 
Neantmoins fi l'on prend la 
peine de lire les Commentaires 
de S. Thomas fur les liurcs qu'a 
fait Ariftote de la demonftra- 
tion , ôc de lanalyfe ^ l'on 
auouëra que ce Sainâ: a enten- 
du ces liures analytiques auffi 
parfaiciiement que ceux qui 
vfent continuellemet despro^ 
pofitions d'EucUde ^ & des au- ^ 

I m 
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très Gcomccres ^ 6c confe^ 
qucmmcnt que cet art, ne nuift 
nullement aux Théologiens, 
qui ont vn bon iugement com- 
me S. Thomas , ^ qui fçauent 
très -bien difeçrner çç, qui eft 
fujcél à la demonftratiQq» $c cç 
qui.xft exempt de fa iwifdi- 
ébion j comme il arriuç aujç 
fain^ts mjftçresde noftrç Reli- 
gion. 



QVESTION XXX, 

Vri homme peut-il apprendre U 
Fhilofophie tout feul par fa 
feule ratiocmation y fans la le^- 
âture des Uures , ou la confe^. 
rence des hommçs. fçoMans, 
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E bon iugcmcnt , $c la 
force de raifonncr que 
l'on rencontre par fois 
Ctxdcs paifans qui n ont point 
cftuJié, ôcles gentilles inucn- 
tions que Ton a vcucs parmy 
les Canadpis , & les autres peu- 
pies qui ne fçauent li/c ny cfcri- 
rç, ont ,|5cTfuadc à quelques- 
Vils que Toin peut apprendre la 
Philofophic fans lay de des au* 
très homnies , & des liures : çç 
que l'on peut confirmer par la 
refTeniblance , ou l'égalité qui 
entr'eux , laquelle monftrc 
qu vn homme ne peut rien fai- 
re que l'autrç ne le puilTe fem- 
hlahlcmcnt. Et puis chacun 
contient en foytout ce (^ui^ft 
neçcflaire pour philofophçri 

I liij 
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& pour raifonncr de toutes les 
àutrcs chofes : de forte que fî 
Ton cognoift ce qui eft dans 
tiôus , Ton fçaurà quant Ôc 
quant c'ô qui eft dans les autres^ 
éc celuy qui ne fçait pas corn- 
îtie fe font tous les mouuemes 
de fon cfptit &: de fon corps, 
trauaille en vain pourcognoi- 
llreccux qni fe font^ans le rè- 
jfte de la nature ^ dont tes fignà- 
tures , & les chara(fteres pa- 
ïoiffcnt: dans tous fes indiui- 

^ dus. ' 

' Il faut neantmoins auouët 
qu il y a plufieurs chofes dans la 
jphyfiquc, dont yn feul homme 
n'eft pas capable d'auoir la co- 
gnoiiïance parfaite que Ton en 
ia main,tenant , s'il n eft aydé de 
lalcdture, bu dclaçonfcrencej 
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Car comment peut-il obftruer ! 
la multitude , les diftanceS , Ôc 
les mouuemens de tous les 
Aftres , aucc la mefme diligen- 
ce que Tycho , ôc Kepler , s'U 
n'a appris là rnaniçrc d'obfc^- 
uer ? Gomment peut-il trouuef 
tout feul toute^Çs propofitiôs 
d'Euclide ^ d'Archimede , de 
Theodofê ôc d'Apollonius, qui 
font neceffaircs pour arriucr à 
la fciencç que l'on en a mainte- 
nant? Mais fans aller fi auant, 
ion expérimente les tres-gran- 
des fautes', Ôc les fauffes irhagi- 
nations des vilageois, que I'ob 
tient auoir bon fens ôc bon iu- 
gcment , quand ils fe donnent 
la liberté de raifonner des 
Aftres , des Elemens ^ des gé- 
nérations, ôc des autres circon- Ul 
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fiances clc la nature ; & Ton rc- 
côgnoift cuidemmcnc que la 
nature n eft pas fi libérale aux 
hommes que chacun puifTe fça- 
qpir , Ôc ijtiucnter tout ce que 
fçauent les autres. D'où il cft 
arriué que l'inclination que 
Ton a de cognoiftre toutes 
chofes a fait aflcmbler les hom- 
mes^ pour iouyr du bien de la 
conférence , Ôc de l'affiftance 
mutuelle que les vns reçoiuent 
des autres , ôc a fait trouuer la 
nauigation , qui a mcrucilleu- 
fement augmente la coçnoif- * 
fance des hommes , comme- 
Ton expérimente parla lecf^ure ' 
des vojagcs,&: des relations de 

la Chine y du PçroU, ôc des au- 
tres contrées de Flnde Qrien 
taie ôc de rOccidentalç. 



t 

QVESTION XXXL 

^oute forte de rarefaBion pro^ 
duit-elle de la chaleur ^ ou 
de la lumière^ 

^^î^E S T E qucftion cft 
bien difficile à rcfou- 
^ ' dre, car pourquoy cft- 
il neceffaite que la rarefadion 
produire de la chaleur , veu que 
ce qui eft plus rare n'eft pas 
toufiours plus chaud que ce 
• qui eft plus denfc : car vn caiU 
lou efchaufFé, ôc vn morceau 
de fer rouge ^ enflamme eft 
plus chaud qu vn morceau de- 
fapin ^ qui cft beaucoup plus 
tare : 6ç û Von rçftraint çeftç 
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rarefadtion à ce qui fc fait vio- 
lemment Ôc contre la nature 
des chofes , ôc ^d'^ir ^ uouue- 
on que celuy qui demeure dans 
Facolipile , après que Tôn en a 
bouché le trou,& qu'on Ta mis 
dans Tçau , foit auffi chaud 
comme il eftoit dans le feu Ôc 
lieantmoins il femble eftre auf^ 
fi rare dans cet aeolipile refroi- 
dy, comme il eftoit durant fa 
chaleur : quoy que Ton puifTç 
refpondre qu'il reuient d'autre 
air qui pafTe àtrauerslcsporcs 
de cet inftrument , afin que Tair 
intérieur reprenne fa confiftan- 
ce naturelle. Or il cft beaucoup 
plus probable que toute forte 
de rarefaâiion p|:oduit de la 
chaleur , qu'il n eft qu elle pro- 
duire de la lumière , car nous 
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n expérimentons point de lu- ■ 
miere dans pluficurs rarcfa- 
<5tions qui font de grandes cha- I 
leurs : par exemple, on a^ppcr- 
coit point de lumière dan5 les 
corps échauffez par le feu ^ ou 
par le Soleil , car Von ne void 
point le fer , ou les cailloux,' 
quoy que très -chaux, après 
qu on les a tirez du feu, encore 
que l on en falTe l'efTay dans les 
ténèbres de la nuidt. 

Et bien que plufieurs raré- 
factions produisent du feu 6c 
de la lumière , comme l'on ex- 
périmente aux chordcs auec 
lefquellçs on leue des fardeaux 
f rcs-pefans , qui s'enflainmcnt 
par la grande prcflîon de l'air 
quife rencontre entre le poids 
ôc là chorde , ou dans les par- ti^oc 
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tics de la chordc , neantmoins 
la rarcfaétion cft fouucnt bien 
grande auffi bien que la cha- 
leur, fans que Ton appcrçoiuc 
aucune lumière : de forte que 
l'on peut dire que l'air doit 
eftre mcrueilieufcment raréfié 
pour cftre enflamme', & quil 
n'eft pas neccffaire qu il le foit 
pour cftrc lumineux , ou du 
moins que la lumière ne re- 
quiert nulle rarefad:ion fenfi- 
blc i au regard de celle de là 
chaleur , ou du feu. De là vient 
qu'il cft extrêmement difficile 
defçauoir fi toute forte de lu- 
mière eft chaude, vcu que nous 
apperceuons de grandes lumiè- 
res fans expérimenter aucune 
chaleur, Ôc de grandes chaleurs 
fans la lumière, qui eft auJlfi ob* 
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fcure aux yeux de rcrprit,qu*cl- 
le cft claire à ceux du corps. Ec 
c eft vne chofe eftrange que les 
petits vers des buiffons , les cf- 
cailles de merlan , ôc de plu»- 
fleurs autres poiffons, Teaudc 
la mer , 6c le bois pourry com- 
prennent plus de xnerucilles* 
dans lê peu de lumière qu'ils 
produifent , que tout ce que 
nous pouuons fçauoir : ce qui 
n'eft pas feulement capable de 
déraciner ôc d'anéantir la vani- 
té, Ôclafuperbe de Tefpric des 
' hommes^ mais aulfi de les faire 
deferpcrer de pouuoir cogrioi- 
ftre aucune chofe pendat qu'ils 
font affujetis aux fcns, ôcaux 
expériences. 
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QVESTION XXXII. 

oÂ't'dn maintenant plt^s de co- 
gnaiffance de quelque art out 
de quelque fcience que 
les Anciens. 

I 

^ O V S noùs flatons ay- 
\ fcmcnt à raifon de Ta- 
mour ôc de Taffc^tion 
que nous portons à ce qui nous 
appartient , & l'on rencontré 
fort peu de laboureurs qui ne 
faffent plus d'eftat de leuTS pe- 
tits champs, ou deleurs caba- 
nes , que des grands vigiioblcs > 
des palais des plus ricnes^car 
lîinclination ôc l'afFedion qué 
nous auons pour çe qui nous 

appar- 
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appartient ^ nous ancugle ordi- 
nairement : dont la raifon fe 
doit prendre de ce que nous iu- 
gcons de nos biens.tant de Tef- 
prit que du corps ^ comme dV- 
ne partie de nous mefmes, au 
lieu que nous iugeons de ce 
qu'il y a de bon dans les autres, 
comme de chofes qui ne nous 
concernent nullement. Mais fi 
nous confidcroris les chofes en 
elles mefmcs , il eft aifc de con- 
clurrc qu'ils ont efté plus habi- 
les que nous en plufieurs cho- 
fes i puifque nous lifons qu'ils 
ont fceu la manière de rendre 
le verre maleable , Se plufieurs 
autres chofes qui font perduës> 
comme l'on peut voir dans les 
liures dePancirok. Quant aux 
lenccs , l'on croid encore 

K 
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niaintcnant eftrc bien fçauane 
quand on entend affez parfai- 
terncnc tout ce qui nous cft 
demeuré de l'antiquité , com- 
me Von expérimente en ceux 
qui lifent Platon , Aiiftotc & 
Aucrroës pour la Philofophiej 
Hippocrate,GalienjTheophra- 
fte, ôcDiofcoride pour la Mé- 
decine 5 Euclidc^ Archimedc, 
Apollonius^ Theodofe, Mene- 
laus , Pappus , & Ptolomcc 
pour les Mathématiques , Ôcc. 
Et mefmes nul n'entend par- 
faitement tous ces Auteurs , 
comme l'on expérimente par 
les grandes difficultés ôc con- ; 
trouerfes que Ton forme fur 
leurs textes , & qui arreftent 
les meilleurs efprits : de forte 
<^uc nous pouuons conclurre 
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que les Anciens ont cfté plus 
f^auans que nous en toutes 
fortes de fciences , fi l'on en 
excepte quelques nouuelles 
obferuations que l'on a faites 
au cieljôd quelques artifices, 
cotinme ceux des horloges à 
roues y de l'Imprimerie ^ du ca- 
hon> des lunettes à longue & à 
courte veuë^ôc de quelques au- 
tres nouuelles inuentions dont 
/ 

parle Paneirolus dans vn volu- 
me particulier. 

Neantmoins il ne faut pas 
croire que les Grecs aycnt tel- 
lement tiré l'cehelle après eux > 
qu'il ne refte plus rien à trouucr 
dans les arts , & dans les fcien- 
ces , aufquelles fans doute Tort 
ipourroit ajouter beaucoup de 
ehofcs jfiVony proccdoit d'vn 

^' ^ K ii 
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bon ordre , Ôc que chacun n'cf- 
criuift , & ne donnafl au public 
quCi ce qu'il auroit inucntc de 
nouueau , ôc ie ne doute pas 
que noflre fieclc ne porte de 
grands efprits , qui font capa- 
bles d'augmenter les fciences, 
Ôc^peut-eilre de les reformer 
en beaucoup de chofes ce que 
l'on poUrroit ayfement exécu- 
ter j fi l'vn trauailloit à vne par- 
tie de la Phyfique ^ de la Méde- 
cine, &c. & les autres à d'au- 
tres parties , ôc fi l'on conferoit 
enfemblc des difïîcultez qui fe 
preferitent j tant en la fpecula- 
tion des principes , qu'en la dé- 
duction des concluiions , ôc 
dans la praâ:iquc des expé- 
riences. 
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QJESTION XXXIII. 

Eft-il vray que ï onguent fjm- 
pathétique y les autres fem- 
hlables guariffent les 
' khjens ? 

I Ton fc rapportoit 
aux relations de plu- 
fieurs Chymifles , ôc 
que l'on crcu{lCrollius,Goclc-: 
nius , Helmont , & pluficurs 
autres qni veulent perfuadcr 
qu'ils ont refchole Hermeti- 
que^ ôc qu'ils entendent la Phi' 
lofophie de Trifmegifte, il ne 
faudroit pas leuoqucr en dou- 
te la vertu de cet onguent ^ 
mais .puifqu ils n affeurent pas 

K ni r 



m QV ESTIONS 
moins qu'ils ont yeula poudrQ 
de projeétion , & que les moin- 
dres apparences des couleurs 
qu'ils voyent fur la matière 
qu'ils employent , leurs repre- 
fentent des arcs-en-ciel, & les 
différentes opérations du four- 
peau les fix iours de la création 
du monde & qu'ils font fi cré- 
dules qu'ils s'imaginent , ou du 
moins qu'ils fe yantent , de de- 
pionftrer %ous les myftercs de 
la foy par les mefmes opéra- 
tions , il n'eft pas nece(faire que 
nous les croyons en ce qu'ils 
4ifent de l'onguent magnéti- 
que ou fympathçtiquC;, qui a 
l'Vfncc pour fa bafe , quoy 
qu'ils s'efforcent d'en prouuer 
la vertu par plufieurs expérien- 
ces 3 par exemple , par la auari- 
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fon des hydropiques , Ôc de 
ceux qui ont les gouttes Ôcla 
jauniflç , qu'ils fe vantent de 
faire, en tranfportant lefdites, 
maladies fur les chiens , ou fur 
les porcs : par la force mumiale 
du fang des corps morts, qui 
coule en prefence des meur- 
triers, & par plufieurs autres, 
experienc€s,que rapporte Hel'- 
montdans ladcfence qu'il fait 
de cet onguent contre le Fcrc 
Roberti. Car nous auohs au- 
tant de fujet de douter de tou-J 
tes les autres guarifons magne- 
tiques j que de la force dudit 
onguentrC cft pourquoy il faut 
les vérifier auant que d'en re- 
chercher les raifons^ôcles redrc 
aufîi manifeftes comme font 
les proprietez de raymant. le 

K iiii 
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rappDrteray feulement icy vnç , 
/expérience qui peut confirmer 
•leurrympatliiç,!] elle eft vérita- 
ble' comme on me l'a afleurc. 
,Vn grand brochet ayant eftç 
couppc en cinq ou fix tranches^ 
Ton en fricaffa premièrement: 
la tefte dans de Thuile, quatre 
ou, cinq heures aprçs que Ton 
Teut couppé , & il foft que la 
teftc s'efchauffa j & qu'elle 
commençai fe mouuoir à 
fauter dans la poclle , les autres 
morceaux qui eftoient fur vnç 
table alTez efloignee, fç remue- 
îent en melme temps: ce qui 
n a, ce fembîe, peu arriuer (i les 
cfprits de la tefte n'ont fait 
quelque' imprpffion fur ceux 
des autres morceaux, comme 
fait la chordç d'yn ludi , la- 
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quelle cftanc touchée fait 
trembler celles dVn autre luth 
qui font à rvniflbn ^ à rôdtauc , 
ou à la douziefme. Mais il fau- 
droit repeter cefte expérience 
tant fur de grands que fur de 
petits brochets , en éloignant 
les tranches , iufques i ce que 
l'on trouuaft la plus grande 
diftance,d'bù elles fc meuuent, 
&obr€ruer fi la mefmc chofe 
arriue aux carpes, aux tanches, 
& aux autres poiilons^ qui ont 
couftume de fe mouuoir long- 
temps après qu'ils font coup- 
pcz: ôc puis il faudroit efprou- 
lier fi vn autre morceau de bro- 
chet fait remuer la tefte, ouïes 
autres parties tant du mefme 
brochet que d'vn autre. Car il 
ne faut pas croire qu vne expe- 
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ricncc foit véritable j fi Ton ne 
remarque pluficurs fois vn 
femblable effeft , puifque le 
inefrric phénomène peut arri- 
oer de plufieurs accidens : par 
exemple, les tranches du bro- 
chet fe fuffçnt peut-çftre re^ 
muées (leurs cfprits faifant Icui; 
dernier effort ) encore que la 
tcfte n*euft point eftç elchauf- 
fée. Ce que i'ay voulu remar- 
quer afin que ceux qui font des 
expériences y apportent la di- 
ligence qui eft necelfaire pour 
cftablir quelque chofc de cer- 
tain. 
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QVESTJON XXXIV. 

'Efi'On plpts léger après que l'on 
a àefieuné que deuant 
àefteuner ? 

■ * 

' O N dit ordinaire- 
ment que l'on eft plus, 
léger après defieuner 
parce que l on fe fent plus dif- 
pos , mais ce fentiment eft fon- 
dé fut la meilleure difpofition 
dans laquelle on fe trbuue , à 
i^aifon des efprits animaux qui 
font plus éueillez,& de la force 
qu'ils tirent de l'c^liment , car 
il n'y a nul doute que fi Ton 
examine la. pefanteur du corps 
auec des balances bien iuftes » 
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qu'il pcfcra deiixliures dauan- 
tàge aprcs deficuncr ^ fi Tali- 
ment que l'on a pris pefc deux 
iiures, puifque c'eft vnc mefme 
chofe, quant àTaugmcntation 
du poids de porter l'aliment 
dans le ventre y que fur la tcftc, 
ou fur l'efpaule. Or i'ay dit 
auec des balances bien iuftes*, 
parce qu'il peut arriuer que 
J'on aura fi peu defieuné que le 
poids de l'aliment ne fera pas 
capable de faire perdre l'equi- 
likb.xç,aux grandes balances des 
marehans, dont on pcfe quatre 
ou cinq cens Iiures j car plus el- 
les font grandes, ôç plus diffi- 
cileqient elles perdent leur 
équilibre , tant parce que l'air 
rcfifte dananta^e à la largeur de 
leurs balfins , que parce que le 
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flcau preffc dauancagc le fer 
furlcqucl il fc meut. Où il faut 
encore remarquer que les ba- 
lances peuuent tromper en 
pluficurs manières , dont Ari- 
ftote en explique quelques» 
vnes dans fes Mcchaniqucs ^ ôc 
dont nous parlons ailleurs. 



QVESTION XXXV. 

Teut'on faire 'vn miroir mi 
brujle fn tel lieu (HHeï on vou- 
dra ^ iujques a l*infinj / 

1 l'on auoit des matiè- 
res incombuftibles.dont 
on pcuft faire, des mi- 
roirs , qui ne perdifTent point 
leur poli , c'cft chofc aifcurce 
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des fphciqucs, & des cllipti- 
qucs , §c par les corps diapha- 
rves : car fi Ton renuoye la lu- 
mière du Soleil en vn mefmc 
^lieu auec pluficurs miroirs 
droids , elle bruflera ^ quoy 
qu il foie difficile de fçauoir 
combien il faut de miroirs , fi 
Ton n'en fait l'expérience ^ qui 
iTionftre que la grandeur d'vft 
poulcc de lumière eftant ré- 
duite à la grolfeur d'vn quart 
de ligne commence à bruflen 
le laiffe maintenant les autres a, 
miroirs, & les chryftaux hyper- 
boliques , qui défirent d'autres 
difcours , afin d'aduertir qu'il 
faut toufiours fuppofer que le 
ravon confideré tout feul ne 
diminue nullement fa force, 
cncoic qu'il 5'clpigne ^ So-^ 



i6o C^hî>T10NS 

leil , ou dVn autre corps lumi- 
neux iufques à l'infiny 5 autre- 
ment ce quei'ay dit dans ccfte 
queftion ne feroit pas entière- 
ment véritable. 
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^eut - on apprendre à compofer 
en JVlufiojue dans l'e[bace 
• d'vne heure y ou dans 
moins de temps? 

VISQVE les corn- 
pofitions de la Mufi- 
que confiftent princi- 
palement dans la fuite , Ôc dans 
Tordre des confon^ces , que 
Ton peut entendre dans ce pe- 
tit difcours , il n y a nul doute 

que 




ÎNOVYES. m 

que Ton peut apprendre à 
compolcr dans àu(fi peu de 
temps comme il en faut' pour 
la lire auec attention , com- 
me ic demonflrc. Mais ic 
fuppofe que Ton fçâchcque 
lodtaue contient toute la 
Mufique^ôc que fes degrcz, 
ou fes interualles fe fuiucnc 
tellement, que Ton fait pre- 
mièrement vn ton de 8 à 9, ôc 
puis vn autre ton de 9 à lo ^ ôc 
qu'après ces deux tons on 
fait le demy-ton de is.à i6,ôc 
que Ton monte toufiours de 
fuite iufques à ce que Ton 
paruiènne à l'oâ-aue : c'eft à 
dire èjue ie fuppofe que Ton 
fçachc , 'vt , re^y mi y fa , fol y 
re y mi y fa , qui Fait le premier 
mode , qui coijjmcncc dans 

^ ■ ■ . . T. 
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Cfolutfa. En fccond lieu il ne 
faut point chanter en faifant 
Vinteruallc de la fcpticmc , de 
lafaulfe quintc.du Triton,ou 
de lâ texte majeure, fi ce n eft 
que le fujet y contraigne. Or 
quand on fçait la modulation 
dVne voix , il cft aifé de con- 
noiftre tout le reftexar il faut 
feulement remarquer pour le 
fimple contre point , dont 
nous parlons icy particulic- 
icment^ que l'on doit tous- 
jours entendre des cofonan- 
ces , ôc que l'oreille ne doit 
cftre frappée ny blelfée d'au- 
cune mauuaife relation : Et 
puis il faut comencer ôc finir 
la compofition par vn accord 
parfait , par cxeple par l'vnif- 
fon^ l odauc, ou la quinte, ou 
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pzi leurs répliques. En troific- 7 , g| 
me lieu , il ne faut pas faire 
deux confonances parfaites 
tout de fuite & immédiate- 
ment, qui foient de mcfmc 
cfpece , par exemple deux 
odt:aucs,ou deux quintes,foit 
en montant, ou en defcen- 
dant : mais on peut faire deux 
tiercés, ou deux Textes, pour- 
ueu que les voix defccndent, 
ou montent par degreziquoy 
qu'il foit meilleur de ne met- 
tre point deux tierces , ou 
deux fextes d'vne mcfme es- 
pèce immédiatement IVne 
après Tautre. En quatriefme 
lieu , il faut mettre vne , ou 
pluficurs confonances im- 
parfaites entre deux parfai- 

L ij 
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tes,afin qu on les trouuc plus 
douces, &: qu'elles f oient plus 
variées. En cinquiefnie lieu, 
il faut faire monter l'vnc des 
parties , quand l'autïC def- 
cend.,lc plus fouuent quelon 
peut 5 Ôc lors qu'elles mon- 
tent ou dcfccndent cnfcni^ 
ble, ilfaut que l'vnc aille par 
degi:ez ôc l'autre par fauts , 
dont Ton doit vfer le moins 
que l'on peut. 

Et finalement^il faut palTcr 
de chaque confonance à cel- 
le dont elle cft plus proche, 
par exemple , de la tierce mi- 
neure à iVnifTonjOU de la Tex- 
te majeure à Todaue, parti- 
culièrement quand on palTc 
d'ync cosfonance imparfaite 
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a vnc parfaite. A quoy Ton 
peut adjoufter que les deux 
voix des Duos ne doiuene 
pas cftre beaucoup cfloi- 
gnces,Ôc qu'il faut cuiter IV- 
niffon, Ôc l'odlaue tant que 
l'on peut j à raifon que ces 
deux confonanç^s ne fpnC: 
quafi nulle variété. ' 

Cecy eftant pofc^ ie nïon*. 
trc la manière de çpmpoler à 
deux parties par la feulç ap-- 
plication des règles précé- 
dentes : ce que Ion peutjfairc 
çn 4eux façoiis j à fç^uoiri çi\ 
faifant tenir ferme Tyrie des 
parties fur vnemefme note^ 
ou mefme règle, tandis que 
Vautre fe fpeut par dcgrez^oii 
par fautes,ou en faifant mpuj 
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noirlcs deux parties: or ïoi\ 

' peut vfer de nombres pour la 
tablature, afin d'éuitcryêbar- 
las des notes ordinaires , 6c 
confcquemmct Ton peut fi- 
gnifierlVniÛonpar i,roâ:auc 
par 8yla quinte par 5,la quarte 
par 4,talcxte'mineurc par (5, 
îur lequel on mettra vne pe- 
tite ligne pour fignifier la fex- 
isc mineure i & finalement 3 
fignifiera la Tiçrce majeure; 
èc auec vne ligne dedus la 
tierce mineure. Quant aux 
Répliques , elles fuiuent le 
mern>e ordres mais parce que 
ces charaderes nous rcrucnt; 
ailleurs pour la partition de 
toutes iortes de Mufique ^ il 
vaut mieux que les nombres 
fignifient les fons de ch^iquc 
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odaue, ou de chaque mode, 
qui a toufiours 8 fons : Ôc fi 
l'on donne l'cftcnduè de 2 
odaucs à la compofinonP, 
l'on en reprcfenterà tous les 
fons par les quinze premiers 
nombres , en commençant 
par rvnité.quifignific la pre- 
mière note du mode, ou de 
i'o^taue , dont on vfc : Par 
exemple iVfe icy du 8 mode, 
qui commence en Grefoluu 
or la 2 ligne des nombres li- 
gnifie le Dcffus, & la 3 la Baf- 
ie, qui commence à la pre- 
mière note de Grefol, & Iç 
Deffus commence à la 8 : dç 
forte que ce Duo commence 
par l'odlaue : quant à la pre- 
mière ligne des nombres,cllç 

L iiij 
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iiionftrc la confonancc qui fc 
fait fur chaque fyllabe, fui- 
liant l'explication que i'cn av 
donnée cj-deuant. 



8,5,8,8,8, 9,9,io,n,9,9,8,8,8,?,8. 

Mifcrî cor dias do rai ni in attcrnum caacaix». 

1j3,3?4,6,5,4,3j2,5,4,3j4,3_,2,i. 
i>2,> 5. 4>S>^>7.8,9,io,n,u,i3,i4,ij,itf. 

Le ^. rancr des nombres li- 
gnifie le nombre des Tons, ou 
desmcfures de chaque voix, 
6c confcquemment le nom- 
bre des confonances. De for- 
te que le premier fiit voir To- 
^aue, qui fe fait fur la pre- 
mière fillable 5 le 2 monftrc 
la 2_ confonance^ceft à dir« 
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la Tierce mineure qui Te fait 
fur la féconde fyllable,3cain(i 
des autres iufques à la 16 ou 
dernière fyllablc , de forte 
que le premier rang des nom- 
bres marque chaque confo- 
nance, ôc par cpnfequent fert 
de partition à ce Duo. llfauç 
feulement remarquer que la 
15 mefure ou le 15 fon du def- 
fus , qui eft marque d'vnc pe- 
tite croix fur 7 9 fignific que 
cefte note monte dVn demy- 
ton plus haut que la 7 note 
ordinaire de ce 8 mode^c'eft 
à dire que ceftç croix fert de 
V diefer. Quant à la6,7,8,9jio, 
& Il note du-deffusjil eft eui- 
dent qu'elles vont plus haut 
que la 8 note du mode , 4 ync 
tierce mineure , c'cft à dire 
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ïiiere dont il faut paffcr d*vnc 
confonancc à l'autre. 



a 5 655 s 6^ $ 6 t ^ 6 69 




Mais chaque mode a telle eften- 
due que l'on veut , car fi vnc feu- 
le oétaue ne fiiffit , on vfc de la 2 , 
j ôc 4, &c. Et fiTon veut faire 
du contrepoint figure, Ton peut 
marquer la valeur des temps fur 
les nombres de la tablature auec 
de petites marques fcmblablcs 
% celles , dont on marque les 
minutes, tant prcroicres que fc- 
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condcs^&c.commc fay fait dans 
la 8 ôc 9 Qucftiô, mais ie parlciay 
plus amplement de ces chara(ftc- 
res dansle Traite de laTablaturc. 

COROLLAIRE. 

ENcore que i ayc dit que les 
notes vt^re, mt,fit,(\xiucnt les 
laifons de s à 9, de 9 à lo^ & de 15 
à 16 j fuiuant la Théorie de Ptp- 
lomce , neantmoins ie ne veux 
pas icy determinçr s'il eft plus à 
propos de faire les tons égaux 1 
p.ai i«i Qjoyen des chordes irratior 
ncllcs , afin que ro(5taue copren- 
UC iuftement 6 tons , ou 3 ditons 
égaux : ny confequemmcnt fi la 
Mufiquc eft Géométrique , ou 
Arithmétique , d'autant que i en 
fais des propofitios particulières 
dans le liurc du Luth , ôc ailleurs» 
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QVESTION XXXVII. 

Foun^mj l* ajmam attire-il le 
fer pourquoy fi tourne- 
t' il vers le Pôle. ^. Four- 
moy le jluoi ^ le refux de 
la mer cft-il f bien réglé. 3. 
Fourquoj fan eau efi-elle fa- 
//(fr ^. Le mouHerhent ter^ 
petu el efl-il pophle. j . Four- 
cjuoy la glace nage-cUe fur 
l'eau. é^EtcomentlanjoLon" 
té peut: elle Juiure la lumiè- 
re de l'entendement , puis 
quelle ne peut rien 'votr. 

E T T E qucftion 
contient (îx difficul- 
tcz qui font toutes 
fort difficiles , aurqucllcs vn 
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excellent homme a fait les 
refponces qui fuiucnc , donc 
la première appartient àl'ay- 
mant : l'ay veu que ceux qui 
fe ferucnt d aymant le tien- 
henc dans de la limeure de 
fer , parce qu'ils croyent qu'il 
s'y conferue mieux ^ comme 
en fon clément : (i cette fup^ 
pofition eft vrayc^Ton peut 
dire que toutes chofes fuiuet 
ou attirent ce dont elles font 
nourries ou engendrées : de 
là vient que les Metalliftcs 
difent que l'or attire le vif ar- 
gent , & que le cuiure s'atta- 
che, Ôc fc prend au fer, qu'ils 
tiennent fc conuertir en cui- 
ure. Quant à l'autre partie, 
ils difent que le fer qui cft 



bien fin fe tourne vers le Pq-^ 
le encore qu'il ne foit paç 
frotte d'aymant , ce qu'ils af^ 
fcutent que l'on expérimente 
en mettant vne broche de 
fer fur du liège dans l'eaUj, 
dont Tvne des pointes (c 
tourne vers le Pôle , quoy 
qu auec moins de vigueur, ôc 
de promptitude , que fi elle 
cftoit frottée d'aymant. Mais 
cette expérience ne donne 
pas la folution de la queftion, 
c cft pourquoy il faut refer- 
mer celle difficulté pour vn 
traité particulier. 

La 2 queftion propofc le 
flux de la mer.auquel on peuc 
ajouter ccluy de plufieurs 
fontaines qui en (ont bien 
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cloignces : or ce mouucmcnt 
fe rapporte à ccluy du cœur, 
que l'on appelle de Syftole 6c 
de Diaftole ^ corne fi le grand 
corps de la terre étoit anime : 
ce qui mérite encore des dif- 
cours particuliers , au(fi bien 
que la faleure de la mer , qyi 
petit auoir eftc engendrée dés 
le commencement du mon- 
de, fansqu il foit befoin d V 
uoir recours à des fources fa* 
Ices , que Ton peut au(fi met* 
trc dans des eftansrs fort cioi- 
gnez de la mer, qui font falcst 
pcut-eftre que ccfle falurs 
vient de quelques terres fa- 
Ices qui fe deftrcmpent , fe 
fondent^Ôc fe méfient parmy 
l'eau. 

Quant 
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Quant au mouucmcnt.pcr- 1 
petucl , ie le mets au rang de 
la pierre philofophale , ôc de 
pluficurs chofcs femblables, 
ou quantité d'eCprits s'amu- 
fcntjôc fe perdent, non feule- 
ment parce que ce qui a com- 
mencement a fin j mais parce 
que chofes égales ne pcuiient 
vaincre choies égales , puis 
que ce qui agit doit eftre plus 
fort que ce qui pat it. 

La raifon pourquoy la gla- 
ce page fur reau,eft difficile a 
trogiier, d'autant que le froid 
condenfe , fi^ce n eft que l'on 
die qu'il fe fajt vnc certaine 
répétition de cercles en tou- 
tes chofes , de forte que quad 
elles font arriuces à vn cet- 

• • . - . 

M 



m QVESTIPNS 

t aiiî p^int , elk Jrdççli ncj) t & 
VQnt contraire de ce quel- 
les c|î;qiçr^t, comme Ton ex- 
pcrirpcntc â la ficmc ^ dont le 
îxmà fc tourne en chaleur, Ôc 
d-i|^f Jla ^(louIcMrj <jui dcuienç 
ijifcnfible quand elle cft trop 
grande îce qui peut auffi arri- 
ucr au;froxd qui condenfc iuf- 
qucs à vn certain degré , par 
delà lequel il commence à ra- 
réfier : c'eft pourquoy Ton 
peut dire que la glace eft plus 
rare que Teau : de là vient que 
l'on trouuc des pores Tcnfi- 
bles dedans , quand on la 
ïompt, parce que Tair s y eft 
enfermé. 

La dernière diflScultc re- 
garde la volonté, qui a vne 
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telle focietc ôc corrcfpodan- 
ceauec rcntcdcmcncqu'elle 
le fuit , encore qu'il fe trom- 
pe , d'où ccfte fcntencc a pris 
fon origine j Inter ^tja , ver a 
an falja fmt , aà ammi ajfen- 
fum nihil interejL Or il faut 
confidercr que celuy raefmc 
qui entend efl; celuy qui veut, 
& que ce ne font pas deux5Ôc 
qu'il faut iuger de cette que- 
stion y comme de toutes les 
autres chofes, que nous fcpa- 
rons par abftracftion ^ en en 
parlant comme de chofes di- 
fiindtes en leur eftre, ce qui 
cft caufe du grand mefcontc 
que. nous faifons^ qui nous 
meine à vne infinité d'abfur- 
ditez 5 c cft pourquoy i'em- 

M ij 
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ploirois icy volontiers vnc 
dccifion femblablc à celle 
qui fe lit dans Aulus Gclliu^, 
qui dit 5 Htiius tam argut^. de- 
leBahiUfojue de/idia eculeos 
cum audiremtis , nec fine m vl- 
lum qmrendi ejfe , philojo- 
fhandum efi: faucis , nam om- 
nino haud pUcet. C'cft la la 
rcfponfe de cet excellent 
homme aux 6 queftions prc- 
Cjçdentes , dont chacune mer 
lire yn traite entier 5 l'on peut 
cependant lire Gilbert % 
Cabee pour la première, 
Puret pour la 2 , Ôc pour la 3, 
ais ie parleray plus exadlcr 
ment 4e laymant dans vnç 
autre qucftion. 
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